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I. Abteilung. 

Les Colonies d'Orientaux en Occident au commencement du 
moyen-age. 

Ve—-VIII® siècle. 

Mémoire présenté au XIII* Congrès des Orientalistes à Hambourg, 8° section. 

Depuis plus de cent ans, en France comme en Allemagne, les 

historiens se sont appliqués a déterminer les éléments romains et ger- 
maniques dont l'amalgame a formé la civilisation de l'Occident: très 
peu d’entre eux au contraire se sont demandé si des influences plus 

lointaines ne s’etaient pas exercées.sur la société barbare: le röle 

de la culture orientale en Occident a été sinon négligé entièrement, du 
moins à peine signalé. Des le XVIII° siècle une discussion’ s'était 
engagée à l’Académie des Inscriptions à Paris au sujet d'un passage 
de Grégoire de Tours!) qui atteste l’existence d'une colonie de Syriens 
à Orléans. Ce témoignage heurtait à tel point les idées reçues qu’un 
académicien vit une mauvaise lecon dans l’expression «lingua Syrorum» 
et proposa de lire «lingua suorum». Un de ses confrères, Bonamy, 

réfuta cette opinion et dans un mémoire, recueillit d'autres textes de 

Grégoire de Tours qui mentionnent des colonies semblables.*) Le 

méme sujet fut effleuré plus tard par de Guignes?) dans une étude sur 
le commerce francais dans le Levant avant les croisades. De nouveaux 
textes et un grand nombre d’inscriptions decouvertes dans le cours du 
XIX* siècle sont venus convaincre les plus incrédules, et il est mainte- 
nant admis que non seulement à l’époque mérovingienne des colonies 

d’Orientaux habitaient les grandes villes d'Occident, mais que leur 

existence remonte beaucoup plus haut et qu’on peut en découvrir les 

1) Histor. Franc. VIII, 1. 
2) Mémoire de l’Academie des Inscript. XXI, p. 96 et suiv. 

8) Id. XXXVII, p. 467 et suiv. 
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siècle qu'il séleva dans la ville des monastères soumis à la règle de 
S' Basile. Les actes du concile tenu au palais de Latran en 649, sous 
le pape Martin I, pour condamner le «Type» de Constant, nous mon- 

trent ces moines orientaux organisés en véritable corporation, td 
xoıwov tay évOdds raporrovvrov Tocxòv hyovpévav xa) povayóv.!) 
Au moment od le concile était en séance, le primicier des notaires 
annonca aux peres que «de très révérends abbés, prétres et moines 
grecs, qui habitent depuis plusieurs années dans cette cité romaine», 

demandaient a paraître devant le concile. Sur l’ordre du pape quatre 
abbés furent introduits: Jean de St Sabas, Théodore abbé d’une laure 

africaine, Thalassius abbé des Arméniens établis à Rome?) et Georges 
abbé d'un monastère romain de Ciliciens. Ils remirent au concile 
une profession de foi d’orthodoxie et demandérent que les résolu- 

tions des pères fussent traduites en grec. Cet acte était suivi de 
souscriptions nombreuses. On y relève les noms de cinq abbés, de cinq 

prêtres, de dix diacres et de dix-sept moines.?) Cette manifestation en 
quelque sorte officielle des monastères grecs de Rome suffit à découvrir 
l'importance qu'ils avaient prise. Le souci même qu'ils montrent à 
affirmer leur orthodoxie est aussi très caractéristique. Ces étrangers 
étaient en effet souvent suspects, et quelques années plus tard le pape 

Donus dut disperser dans tous les couvents de Rome des moines 

nestoriens venus de Syrie qui avaient fait du monastère appelé 
«Boetiana» le centre de leurs doctrines.) Nous connaissons par leur 

nom quelques-uns de ces monastères orientaux: 
Le monastère des Arméniens ou des Renatï.°) 
La domus Boetiana, refuge des nestoriens et transformé par le 

pape Donus en monastère romain.) 

La domus Arsicia.") 
Le monastère de la Sainte Laure.?) 

1) Mansi, Concilia X, p. 910. 
2) Thalassius abba presbyter Armenistarum in hac romana civitate constitu- 

torum qui appellantur Renati. 
3) Mansi, Concilia X, p. 903—910. 

4) Lib. Pont. 80. Donus règne de 676 à 678. 
5) Actes du Concile de Latran (Mansi X, p. 903) de 649 — et actes du 

3° concile de Constantinople de 680 (Labbe VI, 609). Souscription de Georges 

prétre et moine du monastére de Renatus situé a Rome. 

6) Lib. Pont. 80. 
7) Actes du 3° concile de Constantinople. Souscription de Conon et Etienne 

prétres et moines de la «domus Arsicia» & Rome (Labbe VI, 609). 
8) Lettre du pape Martin I à l'église de Carthage portée « per Theodorum 

et Leontium religiosos monachos sanctae Laurae» (P. L. LXXXVII, p. 147). 
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Au V° siècle, un prêtre de Marseille, Salvien, dénonce Pavidité des ces 
Syriens qui occupent la plus grande partie des cités') et passent leur 
temps è machiner la fraude et le mensonge. Sous ces hyperboles il 
est facile de voir que leur prépondérance est devenue assez grande 
pour inquiéter les Romains qui réfléchissent encore, Pourtout avec le 
gouvernement barbare qui s'établit en Provence au VI° siècle, les 
temps devinrent durs pour eux, et ils eureut a souffrir du régime 
arbitraire qui se substituait partout au gouvernement romain. Grégoire 
“de Tours en donne un exemple significatif dans l'histoire d'un marchand 
d'outre-mer qui après avoir débarqué à Marseille s'apergut que les gens 
de Varchidiacre Vigile lui avaient dérobé soixante «orcae» d'huile. Il 
porta plainte d’abord devant Varchidiacre, qui justifia ses serviteurs, 
alors il accusa Varchidiacre lui-méme devant Albin comte au nom du 
roi Sigebert. Le comte fit arrêter l'archidiacre revêtu de ses vêtements 
sacerdotaux en plein jour de Noél et le condamna á une amende de 
4000 sous d'or. Mais le roi Sigebert cassa ce jugement et condamna 
le comte à payer quatre fois cette somme en composition à l'archi- 
diacre; il est probable qu'au milieu de cette querelle entre puissants 
la cause du marchand d'outre-mer fut oubliee.?) 

A la méme époque le port de Nice était aussi fréquenté par les 
marchands orientaux. Il y avait pres de cette ville un saint ermite, 
Hospitius qui se nourrissait pendant le caréme des racines d’Egypte, 
analogues á celles dont vivaient les solitaires de la Thébaide et que 
des marchands lui apportaient. Ce simple fait dénote des relations 
assez fréquentes entre cette ville et l'Orient.*) Arles avait été aussi 
trés longtemps un entrepöt du commerce oriental et un centre d’im- 
migration, ainsi qu'en témoignent une inscription funéraire*) et sur- 
tout le rescrit de Claudius Julianus trouvé à Dair dans le Liban 
et adressé aux navicularii d'Arles au commencement du III° sieele.?) 
Cette inscription est un document tres curieux sur le commerce des 
bles sous l’empire et en méme temps sur les relations des «mariniers» 
d'Arles avec l'Orient, Il en était de même du port de Narbonne, où 
Yon a trouvé des inscriptions en grec et méme en hébreu. Une in- 

1) Salvien, De Gubernat. Dei IV, 4 (P. L. LID, 87). 
2) Grég. de Tours, H. F. IV, 43. 
3) Id. IV, 42—VI, 6. Paul Diacre III, 1. 

4) Le Blant, n° 521 «’Iwong dirò x0(uns) “Exixcov». 
5) Cette inscription a été découverte on 1899. Voy. Waltzing, Hist. des 

Corporations industrielles sous l'Empire, t. I, n° 1961 — Cagnat, Mém. Acad. 
des Inscriptions 1899, p. 353 — Espérandieu, Revue Epigraph. 1900, n° 1351. On 
suppose que l'inscription était encadrée dans le piédestal d'une statue élevée 

peut-ótre en Syrie á Cl. Julianus par les navicularii d'Arles, 
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antiques’) qui portent des noms grees ou syriens. Une inscription 
chrétienne provenant de la chapelle 5‘ Théodore et écrite en grec est 
datée du consulat de Valentinien et Anatolius (440). Elle présente 
un assez grand intérêt parcequ'elle est datée à la mode syrienne du 
mois de «Peritioss qui correspond à février et montre que les Syriens 
savaient conserver les usages de leur pays.*) 

Lyon, qui fut pendant trois siécles la capitale officielle de la Gaule, 
devait & cause de sa situation avoir sa part de ce commerce oriental. 
Aussi les inscriptions antiques qui mentionnent des Orientaux a Lyon 
sont-elles relativement nombreuses. Sans parler des fonctionnaires que 
les hasards de la vie administrative envoyaient dans toutes les régions 
de l’Empire®), on a découvert des épitaphes de femmes qui mentionnent 
leur origine grecque, Mariniana Demetrias*), Kanina née en Galatie, 
épouse de Q. Julius Hylas”), Cyrille de Nicomédie, épouse du vétéran 
Tertinus Cessus”), Lucretia Valeria, épouse d'Hermeros”), etc. Une 
autre inscription mentionne la présence à Lyon d'un certain Constantin 
de Germanicia (Syrie Comagene) qui exergait & Lyon cet art tout 
oriental des applications d'or et d’argent sur les métaux que les Ro- 
mains appelaient d'un nom caractéristique ars barbaricaria.*) Enfin 
une inscription bilingue trouvée en 1862 à Genay (Ain) nous a con- 
serve l’épitaphe d’un marchand syrien du III° siècle, Thaim ou Julien 
fils de Saad, décurion de la cité de Canotha en Syrie qui possédait 
plusieurs entrepôts, dont un à Genay même et l’autre à Lyon. Il 
vendait d'après l'inscription des marchandises d'Aquitaine et devait 
avoir organisé des caravanes entre cette région et la vallée du Rhóne.?) 
Cette précieuse inscription nous montre l'importance de la colonie 
orientale de Lyon au II° siècle, et bien que les textes nous fassent 
défaut pour l'époque postérieure, nous sommes en droit de supposer 

que cette colonie ne disparut pas avec les invasions barbares, 

1) Allmer, Inscriptions de Vienne IV, 398, n° 1892. 
2) C. I. G. 9886 et Le Blant n° 415. 
3) C. I. L. XIII, 1807 fournit l'exemple d'une de ces carrières. 
4) ©. I L. XIII, 2015. 5) C.I L, XIII, 2007 — Id, 2005. 
6) C. I. L. XIII, 1897. Montre que les familles syriennes s'alliaient au moins 

quelquefois á des Gallo-Romains. 
7) C. L L. XII, 2198. Inscription bilingue Id. 1924 semble mentionner les 

membres d'une famille syrienne, Un décurion s'appelle C. Val. Galer. Antiocius 
Libamius. L'inscription semble appartenir au II° siècle. 

8) ©. 1, L. XIII, 1946 — V, Allmer, Mém. de l'Académie de Lyon t. XXIII, 
p. 303. L'inscription a été découverte en 1885, Sur l'urs barbaricaria y. Darem- 
berg et Saglio: Barbaricarii. 

9) Allmer et Dissard, Mém. de la Société des Antiquaires de France 1865, 
p. 119. 
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au II° ou II° siècle l'industrie de la teinture de pourpre.!) Enfin à 
South-Shields (Angleterre) on a decouvert le tombeau d’une femme 
gauloise mariée à un marchand de Palmyre.*) Les Syriens s'étaient 

_ done avancés jusqu'aux limites mème de la civilisation romaine, et l’on 
peut dire qu'ils suivaient les étapes de cette civilisation dans ses pro- 
grès ou dans son recul. Au V° siècle on peut affirmer qu'ils étaient 
représentés dans toutes les villes importantes. Dans son commentaire 
du célebre passage d'Ezéchiel sur le commerce de Tyr, S' Jérôme rappelle 
que les descendants des Tyriens ont toujours conservé «leur goût inné 
du commerce; encore aujourd'hui l'amour du gain les répand dans le 
monde entier, et ils ont une telle fureur de négoce que malgré Pin- 

- vasion de l'empire romain, au milieu même des armées et des meurtres 
des misérables, ils cherchent à acquérir des richesses et à fuir la pau- 
vreté parmi les périls». °) 

Cette occupation de l'Occident par des Orientaux a done été in- 
interrompue jusqu'au VIII siècle, et l'historien de Louis le Débonnaire, 
Thegan, nous représente encore Charlemagne occupé à corriger le texte 
des quatre Évangiles avec le secours de Grecs et de Syriens.*) Pendant 
plus de huit cents ans des Syriens, des Égyptiens, des Arméniens, des 
Persans, des Asiatiques, des Grecs, tous confondus bientôt sous la déno- 
mination de «Syri», sont venus s'établir dans les principales villes 
occidentales de l'empire. Leur but était de s'enrichir par le commerce 
et l'industrie, et on ne voit pas qu'ils soient jamais venus en Occident 
avec le dessein d'y propager leurs idées. On constate même qu'à 
l'époque romaine, ils ont une tendance à perdre leurs individualité, 
adoptent des noms romains, se marient à des femmes d'Occident, 
exercent des fonctions romaines, participent même aux cultes locaux 

des pays où ils sont établis. Ils se contentent d'exercer les industries 
spéciales à la Phénicie et subissent la concurrence de l’industrie occi- 
dentale dont Vorganisation était alors très forte. Après le V* siècle 
au contraire il semble que la situation de ces Syriens se soit modifiée. 
Au milieu des barbares établis dans l'empire ils gardent davantage 
leurs caractères ethniques. Leurs inscriptions funéraires sont rédigées 
en grec et datées suivant leur calendrier national. Au lieu de se 
mêler à la population indigène, ils forment dans chaque ville un 
groupe à part, une «nation» distincte qui conserve sa langue syrienne 

1) Hofrath, Corpus Inseript. Danubii et Rheni 1862 n° 2498. 
2) Schefler-Boichorst, Opus citat. p. 522, 
8) S' Jérôme, In Ezechiel 27. ©. f. Id. Epist. 7 (P. L, CXXX p. 983): nego- 

tiatoribus et avidissimis mortalium Syris, nobilium puellarum nuptias vendere. 
4) Thégan, Vita Ludov. Imp. 7 (Mon. German. II, p. 592). 
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trop s’affranchir de la méthode historique, l'archéologie risquerait de 
perdre tout caractère scientifique; si la comparaison des monuments 
est nécessaire, si elle peut mettre sur la voie de découvertes impor- 
tantes!), elle ne produira jamais la certitude que si elle s'appuie sur 
des témoignages historiques. Pour apprécier l’action que les colonies 
orientales ont exercée sur la civilisation des barbares d'Occident, il faut 
donc avant tout rassembler les témoignages qui nous restent et chercher 
quelles ont été leurs importatidhs réelles, de quelque nature qu'elles 
soient et qu'il s'agisse du domaine matériel, artistique ou moral. 

1. Importations commerciales. Nous savons déjà que la plupart 
des Orientaux qui s’etablissaient en Occident se livraient au commerce 
et surtout à l'importation des produits du Levant. La Syrie était 
encore au début du moyen-âge un des pays les plus fertiles et les 
plus industrieux du monde.*) L'auteur anonyme de la «Description 
du monde», qui écrivait à la fin du IV* siècle, énumère avec com- 
plaisance ses productions: le vin de Gaza et d’Ascalon; le lin travaillé 
à Scythopolis, Laodicée, Byblos, Tyr, Béryte; la pourpre de Césarée, 
Neapolis et Lydda; les palmes de Jéricho, les pistaches de Damas, et 
dans un autre genre les mimes, les histrions, les chanteurs, les athlètes 
qui faisaient les délices des villes d’Orient.*) Procope confirme ces 
détails“), et nous voyons d’après lui que le gouvernement impérial 
encourageait les exportations en Afrique et en Italie. Faut-il croire, 
comme il l’ajoute, que ce souci d'établir des relations commerciales 
allait jusqu'à la contrainte et que Von vit des marchands brûler leurs 
marchandises plutôt que d’obéir au Syrien Addaios, l’homme de con- 
fiance de Justinien? La plupart des détails qui proviennent de 
l'Histoire Secrète sont suspects: il nous suffit seulement de retenir que 
Justinien cherchait à créer un courant commercial entre Constantinople 
et ses nouvelles conquêtes d'Occident.?) 

Les Syriens du moyen-âge continuaient donc le commerce tradi- 
tionnel de leurs ancêtres dont les objets sont déjà énumérés par 
Ezéchiel dans sa description de Tyr. Les vins de Syrie étaient très 

dans les ornements qui couvrent ces sarcophages de simples déformations d'élé- 
ments romains (V. Brutails, L’archéologie du moyen-úge et ses méthodes. Paris 
1901. 8°). 

1) L'Étude de M" $. Reinach sur le motif du galop volant dans l'art est un 
exemple caractéristique des résultats auxquels peut arriver la méthode comparée 
lorsqu'elle est maniée avec prudence (v. Rev. Archéologique, Années 1899—1901). 

2) V. Diehl, Justinien et la civilisation byzantine, le chapitre consacré à 
Antioche, 

3) Totius Orbis Descriptio 24 (Edit. Didot). 

4) Procope, Hist, Arcana 26. 5) Id, 25, 
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époques par des barbares venus du nord. Qu'y a-t-il d’étonnant a ce 
que cet art des tribus de l’Europe orientale ait pénétré jusqu’à elle et 
y ait pris un caractere plus raffiné? La plaque de Wolfsheim et 
l'épée de Childéric pourraient bien appartenir à la même école artisti- 
que, mais leur parenté se perd dans le lointain des âges, et il est faux 
que la seconde procède directement de la première. Que les importa- 
tions d’orfèvrerie orientale aient été sans influence aucune sur l'art des 
barbares du V* au VIII* siècle, c'est ce qu'il est impossible de pré- 
tendre. Il est probable que des reliquaires ont été fabriqués sur le 
modèle de celui de S'* Croix et que la couverture de l’Evangeliaire de 
Théodelinde a été imitée bien des fois; il se peut même que l'émaillerie 
cloisonnée, dont nous avons yu un exemple à Poitiers, soit une impor- 
tation byzantine. Il n’en est pas moins vrai que les barbares ont 
apporté avec eux des tendances artistiques complètement dégagées de 
toute influence orientale, dont l'origine se confondait avec celles 
mémes de leur race et dont on reconnait les traces aussi ‘bien sur les 
fibules et les plaques de nos tombes mérovingiennes que sur les 
sculptures de certains sarcophages et plus tard sur les chapiteaux de 
nos églises romanes.') Il semble que de ce cóté nous puissions déter- 
miner exactement la mesure des échanges entre l'Orient et l'Occident. 

Parmi les autres objets d’orfevrerie dont la provenance orientale 
est certame ou probable, on peut encore citer la célébre croix de 
Justin du Musée du Vatican.*) Cette croix donnée à la basilique de 
S' Pierre, ainsi que le témoigne l'inscription du revers par un empereur 
Justin, probablement Justin II (565—78), et sa femme, l’impératrice 
Sophie, est une œuvre d'art byzantin, La face est ornée de pierreries 
serties dans des bates ä gouttières et bordée de cabochons: elle con- 
tenait un fragment de la Vraie Croix. Sur le revers se trouvent cing 
médaillons circulaires, au centre un agneau mystique et aux extrémités 
deux bustes du Christ ainsi que l’empereur et l’impératrice dans Patti- 
tude de la prière. L’espace compris entre les médaillons est orné de 
larges palmettes d'où s'échappent des tiges végétales terminées par des 
trèfles. Le trésor de S' Pierre devait renfermer beaucoup d'œuvres de 

ce genre, et il serait difficile de prétendre qu'elles n'ont pas inspiré les 
artistes indigènes et notamment les auteurs des mosaïques. Le fait 

1) On peut citer comme exemple le motif du triangle surmonté d'un disque 
qui se retrouve ä la fois sur la cuirasse dite de Théodoric et sur le bandeau 

extérieur de la coupole du bandeau de Théodoric à Ravenne. — Le motif des 
entrelacs si répandu au moyen-áge dans toute l'architecture se trouve à la fois 

sur les sarcophages et les fibules. 
2) Molinier, L'Orfèvrerie p. 39, 
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médaillons bleus sur fond gris représentent chacun un griffon ailé.!) 
Son origine orientale et sa haute antiquité (VII° ou VIII siècle) sont 
indiscutables. Un motif familier à l’art sassanide, des tigres affrontés, 
séparés par un pyrée (autel du feu), se retrouve sur la chape de 
St Mesme de l'église St Etienne de Chinon’) et sur l'étoffe de la Cou- 
ture du Mans.*) 

Ces exemples forment un commentaire suffisant des textes qui 
nous montrent Pimportation d’etoffes précieuses d'Orient en Occident, 
Ils nous expliquent comment les animaux fantastiques de la Perse se 
retrouvent dans une certaine mesure sur les monuments de l'art ocei- 
dental (les fragments de mosaïques de Thiers par exemple). 

3. Influences des Orientaux sur la culture intellectuelle et morale de 
l'Occident. Les influences de l'Orient sur la culture intellectuelle, sur 
les croyances et les coutumes religieuses de l'Occident sont encore plus 
difficiles ä saisir que les échanges artistiques entre les deux civilisa- 
tions. Là encore il s’agit moins de porter des appréciations forcément 
arbitraires que de rassembler tous les faits précis qui nous font entre- 
voir ces influences, | 

Il est certain d'abord qu'avant d'occuper l'Occident et de connaître 
la civilisation latine les plus puissantes des tribus barbares, celles des 
Goths, ont été longtemps en contact avec l'empire d'Orient, Les con- 
quérants goths de lItalie, Alaric et surtout Theodorie, avaient reçu 
une éducation byzantine. Bien plus l’homme qui a contribué surtout 
ä établir chez les Goths le christianisme, Ulphilas, était malgré son 
nom germanique un Grec d’Asie Mineure dont la famille originaire de 
Sadagolthina (Cappadoce) avait été emmenée en captivité par les 
Barbares, Devenu éyéque des Goths chretiens vers 343, Ulphilas était 
désigné par sa culture hellénique et par ses connaissances des tradi- 
tions barbares á servir d'intermédiaire entre les deux sociétés.*) Ses 
compatriotes lui durent l'écriture gothique et le premier monument 
écrit de la langue germanique, la traduction de la Bible, Cette in- 
fluenee exercée sur les Goths par la civilisation byzantine explique 
comment un siècle plus tard, établis dans les pays latins d’Occident, 
ils ont subi sans contrainte les directions qui leur venaient d'Orient, 

L'influence intellectuelle de l'Orient s'est d'abord manifestée en 

1) Id. p. 18. 

2) Lenormant, Mélanges Cahier et Martin IV, p, 121 et pl. IV. 
3) Id. p, 118 — et de Caumont, Abécédaire d'Archéologie 1851 p. 21. 
4) V. G. Waitz, Über das Leben und die Lehre des Ulfila. Hannover 1840 — 

Bessell, Uber das Leben des Ulfilas und die Bekehrung der Gothen zum Christen- 
thom, Göttingen 1860, 
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la mort de S' Abraham, Sidoine composa lui-même en distiques l'épi- 
taphe du solitaire qui avait introduit la vie érémitique de l'Orient en 
Auvergne, !) 

Des traditions analogues se retrouvent en Italie. Quatre ermites 
de Jerusalem auraient fondé á Assise en 513 la chapelle de S' Marie 
de Josaphat, qui fut réédifiée en 1207 par St François sous le nom de 
Portioncule.*) S* Isaac, abbé de Spolete, dont S' Grégoire le Grand a 
écrit la vie, était venu comme S' Abraham s'établir en Occident après 
avoir abandonné la Syrie.*) Enfin les solitaires les plus fameux de 
l'Orient attiraient un grand concours de pélerins qui venaient admirer 
leur ascétisme. La colonne sur laquelle vivait S‘ Siméon le Stylite 
d’Antioche était entourée sans cesse de foules venues des quatre points 
cardinaux. Mais on remarquait parmi les plus fervents «les Espagnols, 
les Bretons, les Gaulois et, il est inutile de le dire, les Italiens».*) 
Un detail donné par Théodoret nous aide a voir le röle des marchands 
syriens dans cette propagande. Il dit qu'á Rome sa renommée était 
si grande que sur toutes les portes des magasins se dressaient de 
petites statues du saint qui devaient attirer la prospérité a leurs 
possesseurs.®) Il est facile de comprendre quelle était la nationalité 
des marchands qui avaient introduit cet usage. Cette réputation avait 
même pénétré jusqu'en Gaule, toujours par l'intermédiaire des marchands 
syriens dont S' Siméon se servait pour adresser son salut à S'* Gene- 
viève à Paris.*) 

L'institution monastique s'est donc propagée en Occident par 
l'intermédiaire des Orientaux. Non seulement les pratiques des moines 
de la Thébaïde ont été proposées comme modèles par des témoins 
oculaires ou des écrits hagiographiques, mais des Orientaux sont eux- 
mêmes venus en Occident fonder des monastères. Des moines basiliens 
ont organisé plusieurs instituts à Rome, à Ravenne, en Afrique’) 
Enfin le grand réformateur occidental, celui qui a donné au monachisme 
latin la physionomie originale, S' Benoit de Nursie, a fait lui-même 
de nombreux emprunts à la règle de S' Basile. S'il est plus minutieux 

1) Sid. Apollin., Epist. XVII. Le culte de St Abraham demeura populaire à 
Clermont, où l'on vénère encore ses reliques. 

2) Acta Sanct, Boll. 2 octobre, p. 813. 
8) S' Grég, le G*, Dialog. III, 14 (P. L. LXXVII, 244). 
4) Théodoret (P. G. LXXXII, 1472). 
5) Id. Bad yag obros ér “Phuy ti peylory xolv@evidnroy yevictar rdv 

Gvdga, ds dv mace vols tòv ¿oyacrnolov rgormvlalorss elnxdvag «bro Peazelas 
cvacrijca:, pulaxıjv tive oplow abrols nal kopaksıav Évredder ropitortes. 

6) Vita S. Genovefae (27) (Scriptor. rer. meroving. III, p. 226). 
7) V. ch. L | 
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part ce fut en Orient que le besoin de mysticisme qui était alors 
universel trouva sa principale satisfaction: l’institution monastique née 
dans les déserts d’Egypte et de Syrie se propagea dans le reste de la 
chrétienté; on peut dire qu'avant S' Benoît elle ne fut en Occident 
qu'une orfiortalics étrangère. 

Tout contribua donc à faire pénétrer en Occident les idées, les 
mœurs et dans une certaine mesure la langue de l'Orient, le grec. Il 
serait donc étonnant que ces importations répétées n'aient aise aucune 
trace dans la civilisation occidentale du moyen-äge. Ce qui fait qu'on 
a pu nier ces influences, c’est que la «question byzantine» n'a pas été 
posée avec assez d’ampleur. 

En réalité l'expression de «question byzantine» est trop étroite, 
et il ne s'agit pas seulement de l'influence directe de la civilisation 
byzantine sur la culture occidentale. C'est de plus loin que vient 
cette influence, et il faut aller en chercher l’origine dans les sociétés à 
peine connues aujourd'hui de la Perse sassanide, de la Syrie et de 
l'Égypte. La civilisation byzantine elle-même n'est qu'un cas parti- 
culier de cette invasion orientale; depuis les conquétes d'Alexandre les 
échanges ont été été pos entre l’hellénisme et l’orientalisme, 
Une première forme de synerétisme s'est manifestée dans la civilisation 
alexandrine, mais à partir du V* siècle la part de l'Orient a été plus 
grande, et Constantinople est devenue le centre de la nouvelle culture 
gréco-orientale, Il y a done eu en quelque sorte dans le monde 
comme une dispersion d’influence orientale. L’hellenisme a subi la 
premiére et la plus profonde atteinte: non seulement il a reculé au 

VII* siècle devant la révolte de ses anciennes provinces d'Égypte et 
de Syrie, mais il s’est lui-même mélangé d'éléments étrangers; le gou- 
vernement, les mœurs, l’art, la religion, tout a pris à Constantinople un 
caractère sxistique, L’Oceident au contraire a subi des influences plus 
lointaines et a opposé à Porientalisme des éléments plus complexes, 
Le fond de culture latine y est resté la base de la civilisation euro- 

péenne, et de plus les peuples germaniques ont apporté dans les pays 
latins des mœurs et des idées nouvelles qui ont formé comme une 
seconde assise de cette civilisation. L’art des barbares même avait un 
caractère d'originalité, et nous avons vu que s'il présentait quelque 
rapport avec la décoration orientale, cette similitude venait d'une parenté 
lointaine plus que d’une influence directe. 

Quel a donc été le rôle de l’orientalisme en Europe au début du 
moyen-âge? On aurait tort de voir partout son influence, et il est 
bon de ne Padmettre que d’après des données certaines, Mais, ces 
réserves faites, on peut dire que les obscurs marchands qui guidés par 
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un instinct séculaire sont.venus chercher fortune dans les pays barbares 
d’Occident ont été involontairement les ouvriers d’une ceuvre féconde. 
Au moment où la culture antique s'affaiblissait en Occident, alors que 
sous l’action des barbares la vie devenait plus äpre et les mosurs plus 
rudes, la civilisation qu'ils apportaient a été pour l'Europe latine un 
principe supérieur. Grâce à eux la barbarie a été moins grande en 
Europe; leur influence a maintenu un certain goût du luxe et de l’art 
qui a préparé la Renaissance carolingienne. Encore aujourd’hui il 
serait impossible d'analyser ce tout si complexe qui forme ce qu’on 
est convenu d’appeler «la civilisation européenne», si, parmi les éléments 
multiples dont elle est’ composée, on ne faisait une part aux usages 

matériels et religieux, aux croyances et aux conceptions artistiques que 
les societes barbares ont regus des «Syriens» au commencement du 
moyen-äge. 

Clermond-Ferrand. Louis Bréhier. 
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Alexios Komnenos gekämpft hat, sondern auch gegen die Türken in 
Asien tätig gewesen ist, denn die kaiserliche Tochter nennt ihn 
ausdrücklich (II, 199, 17) &vdoa Exdvudrarov xal xohhods TÜV xarà 
tiv "Aciav Tovexov xatargorwoduevov. Unter diesen zoddol meint 
aber Anna Komnena jedenfalls auch den Tzachas, wovon die Rede 
früher bei ihr gewesen ist. 

Sonst ist die kleine Änderung des Namens in den Hss leicht zu 
erklären, wenn wir bedenken, daß die Autoren selbst oder die Ab- 

schreiber den Namen des Kabasilas im Genitiv und Dativ statt des volks- 
tümlichen KaBcéovla häufig KafBaoilx(æ) betonten, wohl nur um ihn 
der alten Grammatik anzupassen. So schreiben sie auch im Akkusativ 

Kafaoilay anstatt Kaßaaıkav; schliefslich entstand seltener selbst im 
Nominativ die Betonung Kafacidas anstatt Kaßaaıkag. Ich erinnere 
mich, ähnliche Betonungen in Hsskatalogen beim Namen des bekannten 
Metropoliten von Thessalonike, Neilos Kabasilas, oder seines Neffen 
(Chamaetos) mehrmals getroffen zu haben. Diese Fälle habe ich leider 
nicht aufgezeichnet, sie aber jetzt zusammenzusuchen wäre zu um- 
ständlich.!) Es genügt aber der Hinweis auf die Bonner Ausgabe der 

Anna Komnena selbst, wo I, 199, 2 im Nominativ KaBaotiag, II, 199, 22. 
208, 19 im Genitiv KaBaoila steht. Vgl. bei Kantakuzenos I, 509, 10. 
513, 17, 19. 515, 13, 17. 517,5 KeBaothas. 1, 513, 6, 516, 19. 517, 18 
KaBaoïla. I, 512, 17. 513, 14. 514, 22 KaBaorla. 1, 517, 1 Kafacidav 
Dagegen bei Pachymeres 530, 8 richtig Kaßaoılc. Der Name, der 
sich in neugriechischen Familien bis jetzt erhalten hat, lautet noch 

Kafaolas. Ä 

Athen. Spyr. P. Lambros. 

1) Ich beschränke mich auf Miller, Catalogue des manuscrits grecs de la 

bibliothèque de l'Escurial, Paris 1848, S. 172, wo wir lesen: ’Ereleio®n tó mago» 

Bıßliov xaga rob Kafacila ’Imavvov Ev Ersı spud’ N 0. Bei Hardt, Catalogus 
codicum manuscriptorum bibliothecae regiae Bavaricae I, 64 steht im Dativ, wohl 
verlesen, T& xaßaaııa Inuntelo. 
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Philadelphia gegangen zu sein, ohne weitere Dispositionen zu treffen, 
als jenes Edikt zu erlassen. Denn nach N. hatte Isaak die beiden Be- 
amten erst auf die Nachricht, die er durch die deutschen Gesandten 
erhalten, entsendet, also erst nach seiner Ankunft in Byzanz; ebenso 
schreibt der GroBlogothet, sein Herr hiitte auf die Kunde yon dem 
Eintritt Friedrichs in das griechische Reich Gesandte nach Sofia ent- 
gegengesendet. Da beide Sendungen zeitlich zusammenfallen, so miissen 
sie überhaupt ein und dieselbe sein, d. h. der GroBlogothet gehört selbst 
zu der von ihm angekiindigten Gesandtschaft, und wenn er dies in 
seinem Schreiben verschweigt, so gibt ihm di sein schlechtes Ge- 
wissen ein; eine Woche später hätten beide Beamten, wie ihres Amtes 
gewesen, den Kaiser in Nisch (24.—31. VII.) begrüßen können; an 
ihrer Statt erscheint ein Vetter Isaaks, Alexios (A 24f.), begrüßt 
Friedrich im Namen des griechischen Kaisers, kennzeichnet die bis- 
herigen Marktentziehungen und Nachstellungen als eigenmächtiges Vor- 
gehen des Gouverneurs von Branitschewo, verspricht getreues Einhalten 
des Vertrages, wenn anders Friedrich nichts gegen das griechische 
Reich unternehme, scheint sogar Lebensmittel auf 8 Tage herbeige- 
schafft zu haben!) und kündigt ein griechisches Heer an, das er zur 
Bewachung der bulgarischen Pässe gegen die aufständischen Serben be- 
fehlige, woraus man also keinen Verdacht schöpfen möge. 

Dieser Aufstand mag es wohl gewesen sein, der es dem vorsich- 
tigen Großlogotheten über Sofia hinauszugehen nicht riitlich erscheinen 
lassen mochte; vielleicht kalkulierte er auch, daß ebensosehr, wie Isaak 
an den deutschen Gesandten gehandelt habe, ohne daß er es hätte be- 
gründen können, auch Friedrich an ihm selbst, der den Vertrag be- 
schworen hatte, einen Geisel für die Durchführung des Vertrages ge- 
winnen möchte, angesichts der bisherigen Verletzungen des Vertrages, 
von denen der griechische Kanzler, in Sofia angekommen, gewiß Nach- 
richt durch den Gouverneur von Branitschewo selbst erhalten hatte. 
So zogen es die beiden Beamten vor, in Sofia zu bleiben; so ging 
Alexios nach Nisch, um das Versäumte nachzuholen. Daher N jenen 
Männern Feigheit vorwirft. Nachträglich scheint man deutscherseits 
auch die Worte des Alexios für Trug gehalten zu haben, wohl mit 
Unrecht; der Schein war aber gegen ihn, denn wie man nach Sofia 
gelangte, fand man weder die Beamten, noch den versprochenen Markt, 
noch überhaupt Einwohner vor, hörte aber von der Nähe des Griechen- 
heeres, welches das Trajanstor (Wasilitzaklause) bewache. Da galt 
denn der Vertragsbruch als ausgemacht, Jenes Heer war auch nicht 

1) Darauf deutet Arnold von Lübeck IV, 8 hin (Simson 8, 694 N. zu 221 ff.), 
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keineswegs ausschließen, daß dieser noch weiterhin es nicht ganz mit 
Friedrich verderben wollte, trotzdem er Saladin versprochen hatte, das 
Kreuzheer, wenn nicht ganz, so doch möglichst lange aufzuhalten. 
Wenn das Isaak tat, so nützte er wohl Saladin sehr viel, sich aber 
sehr wenig. Einem unsicheren Verbündeten zuliebe sollte sich Isaak 
einen sicheren Gegner im eigenen Lande schaffen? Konnte dieser Kreuz- 
zug schließlich nicht ebenso glimpflich für die Existenz des Reiches — 
und darauf allein kam es ja an — verlaufen wie die früheren? Saladin 
und Venedig brauchte Isaak erst dann, wenn es wirklich schlimm wer- 
den sollte, d. i. erst vor Konstantinopel. Daß Isaak einige Zeit wirk- 
lich so handelte, wie es Saladin sich wünschen mochte, ist nur von 
Ende Juli bis Mitte September bezeugt, aber nicht für die vorher- 
gehenden Wochen; wenn die deutschen Quellen auch für diese Zeit 
Isaak böse Absichten zuschreiben, so liegt die Ursache teils darin, daß 
diese Quellen erst während des wirklichen Konfliktes entstanden sind, 
jene ersten Wochen also mit demselben Maßstabe beurteilen, wie die 
späteren, teils darin, daß allerdings sich schon damals mancherlei zeigte, 
was auf Isaak den Verdacht der Illoyalität werfen konnte: so das Unter- 
bleiben des Empfanges, die Marktentziehungen und Nachstellungen 
seitens der Umwohner, das Verhalten des Gouverneurs von Branitschewo 
und die Angaben der Gefangenen, daß sie auf Geheils dieses und des 
griechischen Kaisers gehandelt hätten!); daß jener im guten Glauben, 
er tue Isaak einen Gefallen, all das getan und sich der Bevölkerung 
gegenüber auf den griechischen Kaiser berufen habe, konnte man wohl 
nicht wissen und auch dann nicht glauben, als Prinz Alexios jenen 
eigenmächtigen Herrn desavouierte; und man hielt erst recht an jenen 
Angaben fest, als sich auch das Wohlwollen dieses Prinzen scheinbar 
als ebenso trügerisch herausgestellt hatte, als es das Schreiben des 
Großlogotheten wirklich gewesen war. Man wußte nicht, daß das, 
was man in Sofia fand, das Werk unfähiger Beamten darstelle. Als 
man also das Trajanstor verrammelt fand und sich kampfbereit machte, 
da war diese Vorsicht freilich zunächst nur die Frucht dessen, was bis- 
her ohne unmittelbare Mitwirkung Isaaks geschehen; aber sie war in 
diesem Momente umsomehr am Platze, als zum erstenmal auf Befehl 
Isaaks Widerstand geleistet werden sollte. Hatten aber vorher Irregu- 
läre ohne Befehl Isaaks das Kreuzheer angegriffen, so ergriffen jetzt 
die regulären, zum Angriff befohlenen Truppen auf den Anblick der 
ersten Deutschen die Flucht. Die falsche Nachricht von N (527, 5f.), 

1) Findet sich in den meisten deutschen Quellen, auch in den beiden echten 
Briefen Friedrichs; vgl. Simson 8. 694 zu 221 f, 
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Weise getan. Schon äußerlich zeigte sich die Wandlung Isaaks, daB 
das Schreiben nur ein einfacher Unterhändler, Jakob von Pisa, dem 
aber auch bei allen folgenden Unterhandlungen die Hauptrolle zuge- 
fallen scheint, überbrachte Er war in Begleitung des ungarischen 

Grafen FERNE aber, wie es scheint, zu Philippopel geblieben, um 
hier Friedrich zu exwarien, wihrend dee Graf weiter ging und Friedrich 
am 21. VIII in Zirkwitz traf, so daß schon damals diesem und den 
Fürsten das Wesentlichste von dem, was die Note Isaaks enthielt, be- 
kannt geworden sein wird.') Daß darüber schon in Zirkwitz sich eine 
Aufregung des Kaisers und der Fürsten bemiichtigt haben wird, läßt 
sich wohl denken. Man schlug aber doch noch, vor Philippopel an- 
gekommen, vorerst außerhalb der Stadt das Lane und der Kaiser soll 
ein Edikt gegen das Betreten der Stadt erlassen haben. Sei es wr 
dafs, wie dieselbe Quelle, die Kélner Kénigschronik, berichtet, 
Uberschwemmung des Lagers dazu nötigte, oder die Verlacaenhelt pa 
Stadt dazu einlud, oder daß man am nächsten Tage durch das Schreiben 
Isaaks offiziell von seinem Gesinnungswandel Kenntnis erhielt, oder 
geschah es aus allen diesen Gründen zusammengenommen: der 26. VIIL 
bedeutete nicht bloß das Datum der Besetzung Philippopels, sondern 
des Beginnes der Okkupation des ganzen umliegenden Landes. Dieses 
erste Schreiben Isaaks konnte man maßlos in Form und Inhalt nennen: 

nicht bloß, daß er sich selbst „Kaiser der Römer“, Friedrich gar nicht 
beim Namen, nur „König von Alemannien“?) nennt, er entbietet diesem 

1) Am besten unterrichtet uns über die Botschaft Isaaks Dietpold (T™ 
510, 2—14), besser als Friedrich selbst (A 31, 8 ff); man müßte sich also wun- 
dern, wenn uns Dietpold über Ort und Zeit des Einlaufs (21. VII. zu Zirkwitz) 
schlecht berichtete ; andrerseits sagt Friedrich ausdrücklich, er habe, zu Philippopel 
angekommen, am nächsten Tage (d. i. 25, VIII.) das Schreiben Isaaks empfangen; 
ebenso A 29,4, die HP, Chron. reg. Colon. 145 (ed. Waitz); man kann weder 

die eine noch die andere Version ganz verwerfen; wie mich dünkt, läßt die 
Fassung der Nachricht bei Dietpold: ‘Apud Cireuice quidam comes Ungariae 
nomine Lectoforus, qui in legatione ... precesserat, cum legato regis Grecorum 
ad nos reversus est XII. Kal. Sept. ... (folgt der Inhalt der griechischen Bot- 
schaft) ,. , istis auditis dominus imperator et principes tametsi valde commoti 
fuissent, tamen pro tempore et loco blande et sapienter responderunt,...’ den 
Ausweg zu, daß man vom Grafen hörte, er sei in Begleitung des griechischen 
Gesandten gekommen; der aber sei in Philippopel geblieben. Wie es schon in 
Briefen so geht, zog Dietpold das zeitlich und örtlich Getrennte in eins zusammen; 
man vgl. z. B. die "ep, de morte Frid, Imp.’ M.G. SS, XX, 8, 494, wo der Ver- 
fasser die Okkupation von Philippopel (26. VIII, 1189) und seine Zerstörung (Januar 
1190) so zusammenfaßt, wie wenn es gleichzeitig geschehen wäre: “capta prius 
civitate Philippopoli et destructa’, Uber Zirkwitz (3 Marschtage = 1 dieta vor 
Philippopel) vgl. „Zu Ansbert“ L 

2) Diese Benennung ist indessen wohl mehr einer irrtümlichen Auffassung 

. 
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Besonders bemerkenswert ist, daß, wenn Isaak überhaupt eine Erledi- 
gung der Geiselfrage in seinem Sinne erwartet hätte, er doch eine 
Antwort Friedriehs abwarten mußte, bevor er zu neuen Feindselig- 
keiten schritt. Solches tat er aber, indem er schon um den 24. VIIL 
dem Protostrator sehr ungnädig schrieb, er wundere sich, noch immer 
nichts von der Vertilgung der deutschen Fourageure zu hören, und ihn 
so zu erhöhter Tätigkeit anwies. Um dieselbe Zeit muß Isaak seinem 
Schwiegervater Bela von Ungarn sehr Übles über Friedrich berichtet 
haben, vor allem aber, daß er den Weitermarsch des Kreuzheeres zu 
verhindern gedenke.') 

Ergebnis des Bisherigen: Isaak ist bis Ende Juli gesonnen, den 
Nürnberger Vertrag zu erfüllen; aber sein schon vorhandenes Mißtrauen 
führt nur zu halben Maßregeln, vor allem aber zur widerrechtlichen 

Festhaltung von Friedrichs Gesandten. Das alles macht auch die seine 
Befehle ausführenden Ober- und Unterbeamten in ihrem Verhalten 
gegenüber dem Kreuzheer unsicher — einige, wie Prinz Alexios und 
Niketas, bilden Ausnahmen —, wozu ihre eigene Unfähigkeit und Feig- 
heit kommt. So wird der Vertrag gebrochen, so verdiclitet sich das 
Mißtrauen bei Isaak und so erwächst es bei Friedrich; trotzdem aber hat 
dieser bis zum 25. August alles vermieden, was einen Bruch des Ver- 
trages bedeutete; so konnte er mit Recht sagen (A 31, 18ff.), er habe 
erst von da an das Land besetzen und verwüsten lassen. 

II. Der Kampf um die deutschen Gesandten (25. August bis 

um den 25. Oktober). 

Außer Philippopel und zwei anderen Städten (Berrhoe) hatten die 
Deutschen 10 Kastelle und das flache Land besetzt (das heutige Ost- 
rumelien). Friedrich betrachtete dies bloß als ein Faustpfand für die 
Auslieferung der Gesandten; er sagt (A 31, 18 ff): ‘exercitus . . . post- 
modum .,. depopulari atque occupare non cessavit, quoadusque impe- 
rator .. . legatos cum magno honore ad nos redituros literarum tenore 
significavit?. Die Okkupation begann freilich wieder um den 19. No- 
vember und dehnte sich weiter aus, aber aus anderen Gründen (s. 
unten S. 63 ff); und die jetzige hörte nicht bloß Ende Oktober auf, 
sondern das Heer zog sich sogar aus dem okkupierten Gebiete auf 

1) Daß solche Beziehungen bestanden, nimmt auch Fischer 8. 92 an; den 
Inhalt dessen, was Isaak geschrieben, schließe ich aus dem Schreiben Belas an 
Friedrich (2. — 4. XI) und der Antwort Friedrichs (19. XL); vgl. unten $. 62, 
Der Gesandte Isaaks muß spiitestens um den 24. VIII, an Bela abgegangen sein, 

wenn dessen Schreiben um obige Frist bei Friedrich eintreffen sollte. 
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Bald nach der Niederlage des Protostrators ging Niketas zu Isaak 
(um den 5. September). Um Mitte September dürften so die Unter- 
handlungen begonnen, am 19. Oktober muß sich Isaak schon für die 
Freilassung seiner „Geisel“ entschieden haben; es bleibt demnach nur 
ein Zeitraum für eine griechische, eine deutsche und wieder eine grie- 
chische Gesandtschaft übrig. Es scheint aber, daß Isaak anfänglich 
nur zur Erfüllung des Nürnberger Vertrages und sofortigen Überfahrt 
über den Hellespont sich bereit erklärte und später erst zur Heraus- 
gabe der Gesandten Friedrichs, aber nur gegen Eintausch von deutscher- 

Initiative Isaaks. — Niketas behauptet nicht, er habe Isaak zur Entlassung der Ge- 
sandten bewogen, sondern daß dieser seine ganze Haltung änderte und Friedrich 
den sofortigen Übergang über den Hellespont anbot; von der Entlassung der 
deutschen Gesandten sagt N nichts, aber die HP; Isaak bot sie jedenfalls nicht 
ohne Kompensation durch neue Geisel an; auch bewirkt N jene Wendung nicht 
ausschließlich durch die Erzählung eines gruseligen Gerüchtes, das im deutschen 
Lager über das Bündnis mit Saladin in Umlauf gesetzt worden sei, sondern vor 
allem durch einen Vortrag über die ganze Lage (536, 2—12): ‘uol ques 8” œbrbr 
perce fouyò &pexduevor xat& pépos xavta dinynodueda, moocheusron . . .; es folgt 
jene Erzählung. Und so geschah es, daß Isaak "dufls viv Evarılar roarópevos 
tis moorépas à facideds moodtécews Eyklyero vis Es fw rar “Alepavay reposo”, 
Erst später gedenkt N der Auslieferung der Gesandten: ‘weitere woleg Srepetvece 
rovg molaßeıg le ròv Ohya éxevelerv, (536, 17—20). Letzteres und die Gesandt- 
schaft Isaaks hält also N wohl auseinander. Jedenfalls hätte N, falls beides 
gleichzeitig geschehen und beides von ihm bewirkt worden wäre, sich dieser 
Gleichzeitigkeit noch nach 20 Jahren, wo er darüber schrieb, erinnern müssen. 
Der Grund, warum eine Verwirrung in dem Berichte des N eintrat und bisher auch 
nicht gelöst wurde, ist, duß Isaak auch bei der Entlassung der Gesandten eine 
Botschaft ähnlichen Inhalts wie obige entsendete, Es geht aber nicht an, aus 
diesem Grunde die Erzählung des N verwerfen zu wollen, Denn N befindet sich 
da nicht bloß in Übereinstimmung mit HP, sondern auch mit den ‘multae lega- 
tiones’ und "iterato promittens transitum’ Friedrichs bei A (31, 21 und 26), Daß 

die von N veranlaßte Botschaft Isaaks in den September 1189 gehört, beweist er 
auch dadurch, daß er sagt, er sei "wera fpagó” nach der Niederlage des Proto- 
strators zu Isaak gegangen. Da aber N selbst die beiden ähnlichen Botschaften 
Isaaks, die vom September und vom 29. Oktober, verwechselte, so begeht er 
folgende Fehler: er scheint anzunehmen (536, 12—20), daß schon auf die Ab- 
lehnung der früheren Botschaft Isaak wieder in die alte intransigente Stimmung 
verfiel, während dies erst nach der Beantwortung seiner Note vom 29. Oktober 
der Fall war; und weil Isaak damals, im November, ein beleidigendes Schreiben 
an Friedrich sandte, so setzt es N in die Zeit, die auf die Septembernote folgte, 
aber unter ausdrücklicher Angabe des Novembers; so kommt es, dals N vom Trotze 

Isaaks und seiner Novembernote erzühlt, dann erst von der Befreiung der Ge- 
sandten (28. Oktober), die Reihenfolge also umkehrt; den dadurch entstandenen 
fiktiven Zeitraum vermag daher auch N mit nichts anderem als mit einer Ver- 
legenheitsphrase zu füllen: "va r& dv péco repo misto xarnyopiav tod So@wros 
xal léyovrog free Fraıvor Eyovra?. 
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In einem jedenfalls erst nach dem 1. Nov, stattgefundenen Fürsten- 

rat wird nun doch ein Zug gegen Adrianopel beschlossen, trotzdem 
ein Teil der Fiirsten wegen des nahenden Winters in Philippopel zu 
bleiben vorschligt.*) Vermutlich gerade jene meist geistlichen Fürsten, 
die man dann in Philippopel samt dem größten Teile des Trains*) und 
Gepäcks zur Bedeckung zurücklieB. So marschierte man vom 5. bis 
22. Nov. nach Adrianopel. Man war aber nur 3 Tage bis Blisimos 
marschiert, als man da haltmachte und 7 Tage rastete, wihrenddem 
Friedrich mit geringer Begleitung nach Philippopel zuriickgmg, um 
mit den dortigen Fiirsten (darunter auch Dietpold) ‘secretiora nieces? 
zu beraten. Nach der Rückkehr des Kaisers setzte man den Marsch 
fort bis Constantia”), von wo aus am 19. Nov. Boten in die Heimat 
mit Schreiben Friedrichs an König Heinrich (am 16. Nov. geschrieben 
und datiert) und an die Reichsfürsten, ebenso an König Bela ab- 
gingen. Von diesem soll während der Vorbereitungen zum Ausmarsch 
in Philippopel (2—4. XI.) ein Schreiben eingetroffen sein, das die 
Rückkehr des ungarischen Hilfskorps in die Heimat erbat, da ja doch 
der Weifermarsch des Kreuzheeres unmöglich geworden sei, und das 
auch sonst einen Frontwechsel des Schwiegervaters Isaaks bedeutete; 
aber jetzt erst entließ Friedrich die Ungarn und setzte in dem Schreiben 
an Bela seine und des Kreuzheeres Schuldlosigkeit an den ein- 
getretenen Wirren auseinander. Soweit die Darstellung nach A (38, 36 

1) HP 69, al. 5 (A"?); es scheint nicht, daß das alles ist, was aus dem 
Fürstenrate in das Heer hinausdrang; A 38, 36 ff. sagt nur: ‘interea cum de- 
finito consilio a Philippopoli pararemus promovere ...’; indessen scheint schon 
A» (HP 70, 1ff.) wie A (29, 25), allerdings mit Unrecht, anzunehmen, daß man 
sich schon in jenem Fürstenrate für das Winterlager in Adrianopel cita 
habe; denn sie berechnen den Aufenthalt in Philippopel nur auf nahe 11 Wochen: 
‘undecim ebdomadas prope’ (24. VIII. — 5. XI. = 73 Tage); vgl. hiegegen 
Friedrich am 16. Nov. (12 Wochen). 

2) A (39, 18f.); wäre es nicht der größte Teil gewesen, so hätte Berthold 
von Meran am 7. Dez. nicht den Auftrag bekommen, die Philippopeler Abteilung 
nach Adrianopel ‘cum omnibus suppellectilibus nostris’ (A 42, 1—5) zu geleiten. 

3) Über das Itinerar von Philippopel nach Adrianopel vgl. nebst A auch 
Tageno (s. oben 8, 46, N, 1). Hiernach ergibt sich für Friedrichs Zug: 5. 6. 7. XL 
Marsch bis Blisimos, 8.—14. inkl. Rast des Heeres, 8. XI. Friedrich nach Phi- 
lippopel, wo er bis 12. geweilt haben kann, 13, Rückkehr nach Blisimos, 

14. Fürstenrat, 15. 16, 17. 18, Marsch nach Constantia, 19. Rast und Absendung 
der Boten und Entlassung der Ungarn; 20. 21. 22. Marsch bis Adrianopel: 
10 Marschtage (= 4 dietae) + 8 ee Uber Constantia vgl. „Die Entstehung 
Ansberts ...* 8. 580 u. 598 Nachtrag; C. Jirebek, „Die Heerstraße ...“ 8. 98, 
sucht es mit Unrecht in Kostanica (in der Nühe des Trajanstores); such kann die 
Angabe (S. 98), daß Blisimos (= B%icwos) ungefähr in der Mitte zwischen Phi- 
lippopel und Adrianopel liege, unmöglich eine zutreffende sein, 
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von Winterquartieren in Adrianopel und Philippopel, welche es dann 
auch wirklich wurden, während er noch am 16. Noy. an K. Heinrich 
schreibt, er selbst werde in Philippopel, sein Sohn Friedrich in 
¿FS den Winter zubringen. Das sagt Friedrich noch an dem Tage, 
wo bereits das Unternehmen gegen Byzanz beschlossen war, wo es, 
wie schon aoe strategisch wichtig war, sich in Adrianopel 
dauernd festzusetzen. Erwägt man alle diese Eigentümlichkeiten des 
kaiserlichen Schreibens, so wird man nicht behaupten können, als habe 
Friedrich wie der Urheber des Projektes geschrieben oder auch nur 
so, daß er so wie so viele andere keine andere Möglichkeit mehr vor 
Augen hätte. Es drängen sich unwillkürlich seine optimistischeren 
Anschauungen im Briefe vor und lassen ihn nicht als das erscheinen, 
was er doch hätte sein sollen, als wilden Kampfruf des kriegerischer 
gesinnten Fiirstenrates, Daß aber Friedrich auch ferner nicht im Ernst 
an jene Eventualität dachte, beweist der Umstand, daß er noch im 
Dezember eher eine Külgsrhlätung seitens Byzanz echinctele (A, 42 » Lif), 
daß er auch fernerhin bereitwillig auf Friedensverhandlungen einging 
und daß er trotz der neuen großen Frfolge vom November bis Ende 
Januar nichts anderes von Byzanz verlangte, als was er schon am 
29. Oktober gefordert hatte; er kann also auch keinen Sturm auf die 
Metropole gewollt haben; denn dieser war eine Sache für sich, hatte 
mit dem Ziele des Kreuzzuges nichts zu tun und war auch als Mittel 
für diesen Kreuzzug ebensowenig notwendig, wie er sich für die beiden 
früheren Kreuzzüge als entbehrlich dargestellt hatte. Dazu kam für 
Friedrich auch noch in Betracht, daß er das byzantinische Projekt für 
ein bedenkliches Abenteuer halten mochte (s. Stück V, 8. 72 f.). 

Nachdem dies vorausgeschickt, läßt sich mit einiger Sicherheit der 
wahrscheinliche Hergang der Dinge nach dem 29. Oktober herstellen. 
Hören wir das Resumé Dietpolds (510, 54#): „Ganz Macedonien bis 
zu den Mauern Konstantinopels ist uns unterworfen und dienstbar. 
Nirgends zeigt sich ein Widerstand. Die Walachen (Bulgaren) und 
Armenier sind mit uns . . . (es folgen die Sätze über die Winterquar- 
tiere und die Konzentration des Heeres) ... wir haben Fülle an allem 
Guten und unsere Genossen sind gesund.“ So schrieb Dietpold am 
1. November; darnach befand sich das Heer noch drei Tage nach dem 
29. Oktober in größter Ruhe, man schien das weitere Verhalten Isaaks 

S. 9 mit Recht ebenso wie die anderen Briefe am 19. XI. abgehen ; damit stimmt 
überein, daß er ebenso wie der vom 16. XI. durchwegs der Situation entspricht, 
die durch die Erklärungen vom 29. X. geschaffen wurde, d. h. noch nichts von dem 
Schreiben Isaaks (20.—22. XI.) weiß; daß er wahrscheinlich erst am 19., also nicht 
am 16. XI, entstanden, beweisen die Differenzen beider Briefe, 













n 

72 I. Abteilung 

dem ròmischen Kaiser gerechter in der Titelfrage zu werden, was A 
(38, 24—35) zu den Ereignissen am 29. Oktober vermerkt, Die Ver- 
handlungen nahmen anfinglich einen flotten Verlauf, am 24. Dezember 
waren bereits die Friedensbedingungen aufgesetzt; da nahmen die grie- 
chischen Bevollmächtigten einige Zusagen wieder zurück (‘quorundam 
capitulorum pacta, que maxime videbantur necessaria”).*) Das erregte 
so sehr den Zorn des Kaisers und der Fürsten, daß man die Griechen 
mit der Kriegserklärung heimschickte (‘cassate sunt condiciones pacis 
et nuncii Greci imperatoris cum denuntiatione belli ad propria sunt 
remissi’), nachdem der Krieg inoffiziell schon vom 25. August bis un- 
gefähr zum 25, Oktober und dann wieder vom 19. November bis jetzt ge- 
führt worden war.*) Uber die folgende Zeit handelt bereits „Der Friede 
zu Adrianopel“, BZ. XL. 

V. Das Projekt der Eroberung Konstantinopels, 

Wenn die Eroberung Konstantinopels überhaupt für Friedrich in 
Betracht kam, so konnte sie ihm nur als Mittel zum Zweck, nicht als 
Selbstzweck erscheinen. Auf diesem Standpunkte steht v. Simson, 
S. 245f. Daß sie aber Friedrich wenigstens bis zum 16. November, 
wahrscheinlich aber auch weiterhin noch, nicht einmal zweckdien- 
lich erschien, sondern nur als Ziel einer fürstlichen Kriegspartei und 
eines noch beutelustigeren Heeres?) ins Auge gefaßt worden war, 
glaube ich schon dargetan zu haben (S. 63 ff). Den Herrscher, der 
so viele Enttäuschungen erlebt, auf so manches hatte verziehten 
müssen, mußten andere Motive bestimmen als Länder- und Beutegier. 

Im November 1189 mufste er sich zunächst wohl fragen, ob die 
Eroberung Konstantinopels im Bereiche der Möglichkeit liege. Die 
Normannen Siciliens hatten 1185 daran geglaubt, das Unternehmen 
war aber an den Siegen des Feldherrn Vranas gescheitert; die Bevölke- 
rung der Metropole hatte sich zudem freudig einem Isaak Angelos zur 
Verteidigung der Stadt erboten (Toeche, Kaiser Heinrich VI, Jahr- 
bücher der deutschen Gesch. VII, S. 137 #). Indessen der sicilische 
Admiral Margarito glaubte noch 1200 über Byzanz verfügen zu können 

1) Vielleicht bot die Geiselstellung schon damals Schwierigkeiten. Oder 
war es eine Vorbedingung: die Forderung nach Freigabe der zwei von Iconium 
gekommenen, aber in Byzanz festgehaltenen Gesandten? Vgl. hierzu Chron, reg. 
Colon. 148 und BZ. XI 5. 305 u. 318. 

2) Friedrich hatte 1188 auch Saladin den Krieg angekündigt; vgl. Simson, 
S. 187 f. und 679 (unten), 

3) Man lese nur die Klagen von A über die Beutegier des Heeres, die der 
Kaiser mit eiserner Strenge im Zaume halten mußte (27, 26 ff. und 45, 18 ff). 













Der Aufstand der Kandiotischen Ritterschaft gegen das 

Mutterland Venedig. 1363—65. 

I. Teil: Abhandlung. 

1. Vorgeschichte. 

Mit Ausnahme Gerlands!) haben die bisherigen Darsteller des Ab- 
falls der kandiotischen Ritter von ihrem Mutterlande Venedig, nach 
Zinkeisen „vielleicht eine der interessantesten Erscheinungen für die 
Philosophie der europäischen Staatengeschichte“*), sich nicht bemüht, 

das Ereignis auf seine ursprünglichen Beweggründe zurückzuführen; 
sie leiten die Revolution ein mit der Aufzwingung eines neuen Hafen- 
zolles durch Venedig, also ohne auf einen ursächlichen Zusammenhang 
mit frühern Geschehnissen einzutreten. Romanin führt an, daß seit 
langer Zeit eine tiefgehende Unzufriedenheit die Gemüter aufregte, er- 
wähnt den Hafenzoll und geht dann über zur Revolution) Ganz ähn- 
lich verfährt Hopf in seiner Geschichte Griechenlands im Mittelalter.*) 

Versuchen wir, den Aufstand, besonders auch die Vorgeschichte, soweit 
sie sich aus dem gebotenen Material herauslesen läßt, klarzulegen. 
Wertvollen Aufschluß darüber geben uns, namentlich für das Jahr 
1363 (vgl. den Anhang), die Quaterni bannorum aus dem Archiv des 
Herzogs von Kandia, deren erster, von uns benutzter Band die Jahre 
1313—1374 umfaßt, und die Secreta Collegii. Die Secreta Collegii 

1363—68, aus denen wir die bedeutendsten Urkunden, die Maßnahmen 
Venedigs betreffend, im Anhang ebenfalls bringen, hat Romanin in 
seiner Geschichte Venedigs (vol. III, p. 219 ff.) und Hopf in seiner Ge- 
schichte Griechenlands im Mittelalter (Bd. 86, p. 175 ff.) für die Dar- 

1) Vgl. die Bemerkungen zur Vorgeschichte des Abfalls bei E. Gerland: 

„Das Archiv des Herzogs von Kandia im Königl. Staatsarchiv zu Venedig“, Stra8- 
burg, Karl J. Trübner 1899, p. 43 (zitiert Gerland: Archiv) und „Kreta als venez. 

Kolonie 1204—1669'“, Histor. Jahrbuch der Görresges. 1899. 

2) Zinkeisen: Geschichte des Osman. Reiches IV, p. 612. 

3) Romanin: Storia documentata di Venezia, vol. III, p. 175 ff. 

4) Ersch und Grubersche Encyclopädie, Bd. 86, p. 176 ff. 
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sitzstand keine Änderung eintreten zu lassen, die Güter mehrerer Besitzer 
namentlich nicht in eine Hand zu vereinigen.) Eine Zusamn ung 
mehrerer Lehen in eine Hand war nun aber durch die vielen Kriege*), 
die manehem Gehöfte den Besitzer geraubt, zum drängenden Bedürfnis 
geworden. Deshalb stellte die Universitas militum Kretas im Jahr 
1304 das Gesuch, die Vereinigung von drei oder sechs Serventarien 
(Fußgängerlehen) in einen Besitzstand zu gestatten, und Venedig gab 
seine Zustimmung unter der einschrünkenden Voraussetzung, daß die 
persönliche Waffenpflicht zu Pferde bestehen bleibe.) Das Verlangen 
muß sich später wiederholt haben, denn im Jahre 1316 schrieb der 
Herzog Fantino Dandulo nach Venedig, man möchte das Gesuch für 
Vereinigung von Serventarien abschlagen.*) 

Die übrigen Ursachen sind in der sozialen Stellung der Kandioten 
begründet. In jeder Kolonie spielen die öffentlichen Steuern eine 
wichtige Rolle. Die Lasten der Kretenser beruhten auf persönlicher 
Dienstleistung und in beträchtlichen Naturalgaben, bestehend in dem 
Getreidedrittel, und in Geldsteuern. Die erstere empfand man nicht 
als eine sehr drückende Einrichtung, wenn man sich auch gelegentlich 
dagegen beschwerte®), wohl aber die beiden andern. Das Getreide- 
drittel wurde jeweilen nach der Größe des Saatackers und dem mittleren 
Ertrag der Felder zum voraus bestimmt. In schlechten Jahren um- 
faßte es somit die ganze Ernte, was nicht nur zu lauten Klagen An- 
laß bot, sondern häufig zum gänzlichen Verlassen der Getreidekulturen 
führte.) Die Geldsteuer fand ihre Verwendung in erster Linie im 
Unterhalt der Kreuzerflotte gegen die Türken. Im Jahr 1344 legten die 
Lehensleute Beschwerde ein, denn die Flotte komme doch in erster Linie 
dem Handel und nicht der von ihnen vornehmlich gepflegten Landwirtschaft 
zu gute, weshalb sie es als eine Ungerechtigkeit empfünden, wenn man 
sie mit der vollen Hälfte der Summe (3000 Perper) belaste, während 
nur ein Viertel von den Bürgern in und außerhalb der Stadt und den 

1) In dem Instrumentum promissionis coloniae Venetorum in Cretam missae, 
Tafel und Thomas a. a. O. II, Bd. 13 p. 136, und in der Augmentatio militiarum 
Crete, ebenda p. 234 ff., sind die Bestimmungen noch sehr vage gehalten: „quod 
possessiones nostras nec uendere nec alienare debemus, nisi Venetis, et eis etiam 
non sine consensu Ducis et maioris partis conscilii. 

2) Durch das ganze 13, Jahrh. bis in die Mitte des 14. hinein zog sich eine 
fast ununterbrochene Kette von Aufstiinden der Einheimischen gegen das venezian. 
Regiment; vgl. Creta Sacra Flaminii Cornelii II. Teil, zitiert Creta 8. 

3) Gerland: Archiv p. 44 und Creta $. III p. 306. 
4) Commem. Tom. I, Libro 1, N. 686. 

5) Urk. bei Gerland: Archiv p. 54. 
6) Noiret a. a. O. Introd. p. VI. 
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daß zur Zeit des Herzogs Hermolao Zusto (1295) der Rat der Pregadi 
den Auszug aus den im östlichen Winkel der Insel gelegenen Gehöften 
der Höhen von Lassithi anbefohlen habe, weil die dortigen Griechen mit 
einem Aufstand gedroht hätten. Durch diesen Auszug hätten sie 
Schaden erlitten, der nie vergütet worden sei. Unter dem Ducha Marcus 
Dandulo seien mehrere Lehensgüter vergeben und eine große Zahl von 
Hörigen freigelassen worden; zum Schaden des Staates seien Gehöfteab- 
tretungen erfolgt und während des Aufstandes des Alexius Kalergi (1282 
— 1299) hätten sich ganze Striche der Insel zum Schaden der Betroffenen 
entvólkert, Die Regierung ließ die Angelegenheit untersuchen, aber 
nur an Vereinzelte Entschädigungen entrichten‘) Auch der Rektor 
von Chanea, das in der Geschichte Kretas eine Sonderstellung be- 
hauptet®), stellte 1302 in der Kommission des Enrigaccio Gradenigo 
das Gesuch, die Lehen mit Gütern und Hörigen zu kompletieren, Be- 
sitzungen zu verschenken, um die entvölkerten Territorien wieder zu 
kolonisieren, einen Hafen zu erstellen, die Bastarde von allen Feuda 
und Ämtern auszuschließen, in Chanea Camerlenghi zu ernennen, außer- 
halb der Stadtmauern das Öffnen von Läden und Schenken und das 
Einschleppen fremder Weine in die Stadt zu verbieten. Dafür sei die 
Stadt gewillt, in Friedenszeiten jährlich 3000 Maß Getreide zu steuern.*) 

Der Keim unversöhnlicher Zwietracht schlummerte in den miß- 
lichen Agrarverhältnissen, speziell im Getreidebau und den Preis- 
bestimmungen. Die Landwirtschaft des 14. Jahrhunderts umfaßte fast 
ausschließlich Weide-, Wein- und namentlich Getreidebau. Indem nun 
zeitweilig gewisse Strecken, so besonders die Ebene von Lassithi, die 
man gerne als Aufstandsherd bezeichnete, ohne Rücksicht auf ihre 
Ertragsfühigkeit durch Regierungsdekrete brachgelegt wurden, war Kreta 
nur in guten Jahren im stande, sich ausreichend zu verproviantieren. 
Die eingeheimste Frucht durfte aber in kleineren Quantitäten nur auf 
der Plathea von Candida verkauft werden.*) Die Regierung beanspruchte 
für sich von vornherein gegen Bezahlung das nötige Maß zur Verprovian- 
tierang der Flotte, der Kastelle*), und der Rest durfte, wenn er klein 
war, von den Konsumenten zu bestimmten Preisen erschwungen werden. 

1) Commem. Tom. 1, Lib. 1, N. 349—355. 
2) Vgl. die Concessio Canee 1252, Diplom. v. Tafel und Thomas a. a. 0, II, 

Bd. 13, p. 470 ff. 
3) Commem, Tom. I, Lib. 1, N. 90. Thomas I p. 3, 4 un. 99. 
4) Gerland; Archiv p. 48. 
5) Vgl. Instrumentum promissionis coloniae Venetorum in Cretam missae 

vom Jahre 1211, Tafel und Thomas a. a. O. II, Bd. 13, p. 136ff,, und Augmentatio 
militiarum Cretae vom Jahr 1222, ebenda p. 234. 
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Im Sommer des Jahres 1363 verfiigte der Doge Laurentius Celsi in 
Venedig, daß die Stadt Candida für die periodische Reinigung des 
Hafens und die Ausbesserung der Dämme einen jährlichen Extrazoll 
zu entrichten habe.') Als die Ritter am 8. August 1363 von diesem 
neuen Steueredikt Kunde erhielten, widersetzten sie sich demselben 
wie ein Mann; denn sie waren überzeugt, daß die Steuerauflage doch 
mehr Venedig und seinen Kaufleuten als den meistenteils Ackerbau 
treibenden Inselbewohnern zu gute komme. Der Herzog Leonardus 
Dandulo und die beiden Räte Jacobus Diedo und Stephanus Gradonico 
beriefen 20 der Renitenten zu einer kurzen Beratung zusammen und 
befahlen ihnen am Schluß derselben, sich der neuen herzoglichen Ver- 
fügung zu unterziehen. Die Antwort lautete entschieden ablehnend. Noch 
am gleichen Tage vereinigten sich 70 Ritter in der Kirche des heiligen 
Titus und ließen durch Marcus Gradonico genannt Spiritellus, Michael 
Faledro und Andreas Pantalio der Regierung sagen, sie wichen keinen 
Fufs breit zurück, bis 20 Savi aus ihrer Mitte in Venedig Beschwerde 
führen dürften. Wenn die Regierung nicht darauf eingehen wolle, so 
würden sie zum Aufstand schreiten. Der Herzog aber blieb unerbitt- 
lich standhaft, ließ die Hafenzölle öffentlich publizieren, verlangte 
unbedingten Gehorsam und sandte den Gastaldio zu den in der Titus- 
kirche Harrenden mit dem Befehl, bei Todesstrafe und Einzug der 
Güter ruhig auseinanderzugehen. 

Ein Häuflein Getreuer*), das die neue Steuer recht und billig 
fand, riet der Regierung, die 50 venezianischen Matrosen im Hafen 
aufzubieten und, mit den Anhängern aus dem Volke vereint, die Plathea 
besetzen zu lassen. Der Herzog unterließ es aus Furcht, die Gegner 
zu reizen und zum Äußersten zu zwingen. Am nächsten Tag aber 
setzte die Revolution gleichwohl ein. Ritter mit ihren Dienern, Sol- 
daten und bewaffnetes Volk bestürmten am Morgen des Y. August den 
Regierungspalast und versuchten, das Haupttor einzurennen. Gleich- 
zeitig kletterten einige verwegene Gesellen von den benachbarten Diichern 
auf den Palast, um von oben einzudringen. Der Herzog stellte sich 
vor das geöffnete Tor und rief den Revoltierenden zu, bei Todesstrafe 
nach Hause zu gehen und sich ruhig zu verhalten. Vergebliches Be- 
mühen, Titus Venerio, der Wütendste unter allen, schleuderte dem 

1) Venedig hat später die Summe für die Reparaturen des Hafens zuweilen 
vorgeschossen und wieder einkassiert: Quaterni bannorum 26. Juni 1372 N. 99 
und Noiret a. a, O, 1392 p. 60. 

2) Es waren: Franciscus Caravello, Johannes Abramo, Dominicus Dono, 
Marcus Cornario, Nicolaus Caucho, Marcus Angelus, Nicolaus Pascaligo n. einige 
andere: Monacis p, 173. 
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Jacobus Mudazzo richtete an seinen zum Rat des Rebellenherzogs 
erwählten Bruder Franeiseus folgende Worte: „Du hast gegen das 
Vaterland und dein eigenes Blut rebelliert. Wehe dir! Du bist kein 
Ratgeber, sondern ein Mörder!“ Die Umstehenden ermahnte er, Venedig 
treu zu bleiben. Nach einigen Tagen wurde Georgius, sein einziger 
Sohn, auf offener Straße vom Pöbel ermordet. *) 

Zur Bewachung des Golfes befanden sich bei den venezianischen 
Galeeren auch drei von Candida, deren Befehlshaber Franciscus de 
Molino und Matthaeus Mudazzo samt der Bemannung durch den Kapitän 
des Golfes nach Venedig befördert und gefangen gesetzt wurden. Der 
dritte, Leonardus Gradonico genannt Bajardus, war abwesend. Als er 
bei seiner Rückkehr vernahm, daß sein Geschlecht zu den Rebellen 
hielt und Marcus Gradonico sich zum Herzog emporgeschwungen, ging 
er zu den Revoltierenden über. Der Venezianer Johannes von Zara 
aber bestieg sofort im Hafen von Candida ein kleines Schiff, um den 
Kastellan von Mothon von dem Aufstand in Kenntnis zu setzen. 

3. Die Maßnahmen Venedigs.*) 

Die Kunde von der Erhebung der kandiotischen Ritter, die durch 
ein ankonitanisches Schiff von Kreta am 10. September und durch Briefe 
der Kastellane von Coron und Mothon und des Bailo und Kapitäns 
von Negroponte nach Venedig getragen wurde”), versetzte die Regierung 
in starren Schrecken. Der Senat war sofort entschlossen, vor Anwen- 
dung der Waffengewalt jedes Versöhnungsmittel zu versuchen. Er ordnete 
am 12. September 1363 sechs Galeeren mit den fünf Gesandten oder 
Provisoren Andreas Contareno, Petrus Zane, Franciscus Bembo, Johannes 
Gradonico und Laurentius Dandulo ab, mit der Instruktion*), ihre tiefe 
Verwunderung über die ausgebrochene Revolution zu äußern, die Re- 

bellen zu erinnern, daß sie Fleisch von ihrem Fleisch und Blut von 
ihrem Blute seien und daß man für sie in allen Nöten Hab und Gut 
aufs Spiel gesetzt habe und auch diesmal die Zollerhebung im Inter- 
esse der ganzen Insel geschehen sei. Mit milden, versöhnlichen Worten 
sollten sie die Wut dämpfen und den friedlichen Ausgleich herbei- 
zuführen versuchen. 

In Venedig hegte man keine großen Hoffnungen für die Unter- 

1) Nach der Wiedereroberung der Insel erhielten Jacobus und seine Enkel eine 
Pension von 500 Perper als Dank für die erwiesene Treue; vgl. auch Creta 8. 
IV, p. 318. 

2) Nach Monacis, liber decimus p. 176ff., Creta $. pars quarta und dem Liber 
Secretorum im Anhang, zitiert fol. 20”, fol. 29° etc. 

8) fol, 29". 4) fol, 20". 
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Cypern und Jerusalem, den Spitalmeister von Rhodus wurden Briefe") 
gerichtet, worin man entweder um strikte Neutralität oder um Hilfe- 
leistung ersuchte. 

Am 9. November antwortete der Herzog Gabriel Adurnus von 
Genua dem Dogen Celsi, daß den Genuesen untersagt worden- sei, den 
Aufstand irgendwie, auch nur durch Zufuhr von Lebensmitteln, zu unter- 
stützen. Entsprechende Verhaltungsmaßregeln seien ihren Rektoren 
in Romania, Pera, Caffa u. s. w. überbunden worden.*) Ludwig von 
Ungarn, Johanna von Neapel, Petrus von Cypern und die übrigen 
Mächte antworteten vom 6.—24. November in ebenso günstigem Sinne.”) 
Der Papst schrieb am 6. Dezember‘), er habe dem Erzbischof Petrus 
von Kreta anbefohlen, die Kandioten zum schuldigen Gehorsam zu er- 
mahnen und, wenn einmal die Wurzeln des Hasses ausgerottet, die 
Gemüter zur Eintracht anzuhalten, damit die Ausführung des von ihm 
geplanten Kreuzzuges nicht vereitelt werde.) 

1) fol. 31" u. 32, Nach Creta 8, IV, p. 320 ff. auch an den König von 
Frankreich. 

2) fol, 39". Creta 8. IV, p. 323. Das Edikt bei Thomas II 393. 
8) Creta S. IV, 321 ff. und Commem. Tom. II. Lib. 7, N. 98, 103, 104, 105, 

110, 114. Thomas II 391 ff u. 96. 4) Creta 8. IV, p. 329 u. 330. Thomas II 98, 
5) La France en Orient au XIV* siècle. Expéditions du maréchal Boucicant 

par J. Delaville le Roulx, Paris, Erneste Thorin éditeur 1886, p. 118—124. Mit 

dem Jahre 1850 beginnen die Kreuzzugsversuche, wiihrend in der ersten Hiilfte 
des 14. Jahrhunderts mehr unausgeführte Pläne aufgestellt werden. In Kleinasien 
hatten die Türken Fortschritte gemacht, Armenien bis auf einige feste Plätze unter- 
worfen. Die Armenier richteten ihre Augen auf Cypern, wo der tatkräftige Peter I 
1359 den Thron bestiegen hatte, und dieser bot gerne Hilfeleistungen an, weil 

er eines festen Punktes auf dem Festlande bedurfte, um den europäischen Handel 
mit dem Oriente zu verbinden. Peter vereinigte sich mit dem Papst, mit Genua und 
Rhodus, und eine starke Flotte lief in Satalia, einer Stidbucht Kleinasiens, ein. 
Satalia und Gorighos wurden eingenommen, aber gleich nachher vom Emir so 
stark bedroht, daß der König von Cypern nach Westeuropa reisen und dort Hilfe 
suchen mußte. Im Dezember 1362 landete er in Venedig, durchzog Oberitalien, 
wo er wenig tatsächliche Hilfe fand, da man den Einfluß Cyperns im levanti- 
nischen Handel nicht zu stürken wünschte. Da reiste er weiter an den päpst- 
lichen Hof nach Avignon, und dort erklärten sich der junge Philipp von Navarra, 
der Kardinal Périgord, viele Große und die Blume der französischen Ritterschaft 
für einen Kreuzzug. Diese Zusagen für ungenügend erachtend, besuchte er wiih- 
rend zweier Jahre die größern Höfe Westeuropas, wo er überall aufs glänzendste 
empfangen wurde. Die politische Lage war aber nicht dazu angetan, die Fürsten 
für die Vorgiinge im Osten zu interessieren, und so vergaß Peter I im Rausche 
der Festlichkeiten das Ziel seiner Reise. Unterdessen hatten die Türken Satalia 
umzingelt und die Küste Cyperns verwüstet. Peter fand endlich die Zeit zum 

Handeln gekommen, hob einige Truppen aus in der Provence, Guyenne, Lombardei, 
Flandern, England und Deutschland und beeilte sich, dem Oriente zuzustenern, 
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Die kühne Tat des griechischen Priesters erzeugte bei den Grie- 
chen das höchste SelbstbewuBtsein. Auf ihr Verlangen erhielten sie 
zehn Vertreter im Rate der Ritter.*) In der Stadt aber heres jetat 
die reinste Anarchie. Jedem Schreihals stellte sich bewaffnetes Volk 
zur Verfügung; viele erhoben die Forderung, daß der Gottesdienst 
nach griechischem Ritus in der Tituskirche abgehalten werde. Die 
Juden streckten den Häuptern der Stadtwache mehrmals Geld vor, 
damit das Judenviertel vor Plünderung bewahrt bleibe. Der Priester 
Leonardus Gradonico suchte öfters die Volkshaufen zu bewegen, die 
Kerker in Brand zu stecken, damit die gefangenen Venezianer drin 
erstickten, doch vergeblich; die Wachsamkeit der Getreuen Venedigs 
verhinderte die Schandtat. Gradonico beabsichtigte, um die Venezianer 
los zu werden, das Regiment den Griechen zu übertragen. 

Zu dem Zweck bewog er den Milletus, sich in einem 2500 Schritt 
von der Stadt entfernten Kloster auf die Einnahme Candidas vorzu- 
bereiten. Die Rebellen aber sandten gegen ihn das Heer der Lateiner 
aus. Da Milletus die Truppen des Leonardus Gradonieo zu erblicken 
glaubte, wurde er gepackt, mit Schimpf und Schande nach Candida 
geführt, vom Palast heruntergestürzt und mit der blanken Klinge 
vollends getötet. 

Als die Urheber der Revolution angesichts der kriegerischen Vor- 
bereitungen Venedigs und des wiederholten zügellosen Vorgreifens der 
Griechen die Hoffnung auf Erlangung der Herrschaft über die Insel 
schwinden sahen, wurde beschlossen, Kreta dem Herzog von Genua, 
also den alten Feinden Venedigs, anzubieten. Zehn Savi sollten darüber 
Vorschläge unterbreiten.*) Franciscus Mudazzo und Marcus Gradonico 
Spiritello, welche diesem Kollegium angehörten, warnten vor diesem 
Verzweiflungsakt, und der letztere erbot sich, in Venedig die Gnade 
der Republik anzuflehen. Die übrigen vertraten die Ansicht, man 
solle die Insel an Genua abtreten. Deshalb wandte sich Leonardus 
Gradonico, seit seiner Apostasis Calogerus zubenannt, mit donnernder 
Stimme zu Spiritello: „Wie, Verräter, du verlangst unsere Ausrottung!“ 
Dem Marcus Gradonico wurde nun nach dem Leben gestellt, und da 
er sich vor Schlingen hütete, berief Leonardus 25 Jünglinge aus dem 
Volk in den Palast und sandte eines Tages einen derselben zu Spiri- 
tello, um ihn unter Vorspiegelungen in den Palast zu locken. Als 
dies gelang, wurde er von der Jungmannschaft umgebracht. Die 
Venezianerfreunde, alles Männer aus dem begüterten Ritterstande, 

1) Die Namen bei Monacis p. 179. 
2) Die Namen bei Monacis p. 180, 
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Feind entgegenrückten und ihn anpackten, ergriff Mudazzo zuerst und 
nach ihm das ganze Heer die Flucht, so daß Luchinus unbehindert 
über den Berg gegen die Stadt vorgehen konnte. Das feindliche Heer 
ließ viele Gefangene zurück und löste sich während der Flucht auf. 
Ein Teil wandte sich nach Candida, die andern entwichen ins Gebirge. 
Als es in der Stadt hieß, Mudazzo habe schmählich die Flucht ergriffen, 
ohne sich in einen Kampf einzulassen, sandten die Rebellen die zwei 
Abgeordneten Victor Pisani und den Kanzler Dominicus Grimani zum 
Flottenkapitän und den Provisoren, um die Stadt mit der Bedingung, 
daß Plünderung ausgeschlossen werde, zu übergeben. Unterdessen 
hatte Luchinus die Vorstadt eingenommen und der Plünderung preis- 
gegeben. In der Nacht des 9. Mai übergab Andreas Cornario im Namen 
der Einwohnerschaft dem Flottenführer die Schlüssel der Hauptstadt. 
Als Luchinus und sein Gefolge die Stadt betreten hatten, gestatteten 
sie, die Tore mit Steinen und Kalk zu vermauern, um den auf Beute 
lauernden Soldtruppen das Eindringen zu verwehren. Beträchtliche 

Geldmengen wurden unter das Heer ausgeteilt, das aber gleichwohl 
zur Meuterei schritt. Luehinus verließ sofort die Stadt, stellte die 
Aufrührer zur Rede, befahl, das St. Marcusbanner zu entfalten, und 
mahnte die unter demselben versammelten Soldaten an ihren geleisteten 
Treueid. In kürzester Zeit war die Empörung beigelegt. Ein An- 
stifter wurde enthauptet. Hierauf befreite man den von den Rebellen 
gefangen gesetzten Herzog Leonardus Dandulo und dessen beide Riite.*) 

Der Provisor Johannes Mocenigo wurde von seinen Gefährten nach 
Rethimo und Chanea gesandt, um auch dort wieder die Insignien Ve- 
nedigs aufzupflanzen Den Revolutionsrektor von Rethimo, Paulus 
Quirinus, ließ er hinriehten. Titus Venerio, Rektor von Chanea, durch 
seinen Bruder von der Einnahme der Hauptstadt benachrichtigt, floh 
ins Strumbuligebirge zu Johannes Calergi. Nach der auf der Plathea 
vorgenommenen öffentlichen Hinrichtung des Gubernators von Candida, 
Marcus Gradonico, und seiner Räte Marcus Fradello und Gabriel Dela- 
bado am 15, Mai 1364*) schrieben die Provisoren nach Sithia, wenn 
sich die Stadt binnen acht Tagen nicht ergebe, so würden die Be- 
wohner als Rebellen behandelt. Nach einigem Zögern unterwarf sich 
auch dieses letzte Bollwerk der Aufständischen. Der Rektor Angelus 
Lulino floh mit seinen Anhängern nach Rhodus, von wo er, von einer 
venezianischen Galeere verfolgt, die Flucht nach Chios fortsetzte. 

Nun sandten die Provisoren einen Dreiruderer nach Venedig, um 
dem Dogen die völlige Bezwingung Kandias anzuzeigen. Als das Schiff 
am 4. Juni in Venedig einfuhr, bekränzt mit feindlichen Trophäen, 

1) Creta 5. IV, p. 333. 2) Creta 8, IV, p. 334, 
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liche Kinder, Greise, Kranke und hochschwangere Frauen erhielten eine 
Frist von 7 Monaten’), darunter die zwei Kniiblein des Georgius Barbo. 

Die Lehensgiiter der Hingerichteten und Verbannten zog die Republik 
an sich, um sie später in Venedig an den Meistbietenden zu versteigern. 
Die den Kretensern unter der Regierung des Dogen Petrus Ziani ge- 
machten Konzessionen wurden aufgehoben, alle Getreuen Venedigs, die 
sich geflüchtet hatten oder auf der Insel herumirrten, aufgefordert, 
sich wieder einzustellen und einschreiben zu lassen. Auf die Köpfe 
der geflohenen Rebellenführer wurden hohe Preise ausgesetzt, auf 
Giovanni Calergi 8000 Perper, auf die seiner Brüder Georgius und 
Alexius 6000 und 4000, auf Titus Venerio 6000 Perper u. s. w. Nicolò 
Mengano gestand auf der Folter, mit Titus konspiriert zu haben, 
worauf er geköpft, sein Diener gehüngt wurde. 

Die Ruhe Kandias war wiederhergestellt, aber es war die un- 
heimliche Ruhe, die einem Gewitter vorangeht. Der neue Herzog 
Petrus Mauroceno gebot, daß zum Andenken an den Sieg über die 
Revolution jedes Jahr am 10. Mai ein Dankfest, verbunden mit 6ffent- 
lichen Spielen, abgehalten werde.) Allein die Zeiten des Friedens und 
fröhlicher Volksfeste waren noch fern. Einige Brüder der Familien 
Calergi, Venerio, Gradenico und andere ") die Venedigs eiserne Faust 
so schwer getroffen, verschanzten sich in Landhäusern und Kastellen, 
sammelten auf der Hochebene Lassithi, südöstlich von Candida, einige 
Haufen Bewaffneter, bemiichtigten dh der Ortschaften im Umkreis, 
brannten sie nieder, téteten auch viele Juden und verbreiteten beispiel- 
losen Schrecken. Der Doge forderte die Provisoren, die dann am 
24. März 1365 und im April 1366 zweimal durch 9 andere ersetzt 
wurden, auf, auch in der Türkei Mannschaft und Pferde zu requirieren. 
Sie erhielten aber nur 500 Soldaten und einige Pferde, so daß Venedig 
wieder ein Hilfsheer entsenden mußte. Auf Ersuchen Venedigs predigte 
der Patriarch von Konstantinopel im Namen des Papstes das Kreuz 
gegen die Aufstündischen Kretas. In einem langen Kriege, der vom 
März 1365 bis zum April des folgenden Jahres geführt wurde, trug 
Venedig den Sieg davon. Die Ebene von Lassithi wurde umstellt, die 
Zufuhr von Lebensmitteln abgeschnitten, worauf die Provisoren von 
den hungernden Bewohnern die Anstifter ausgeliefert erhielten. Die 
Rache Venedigs kannte diesmal keine Grenzen. Der fruchtbare Land- 
strich von Lassithi wurde in eine Wüstenei umgewandelt, in deren 
Schoß für ein ganzes Jahrhundert kein einziges Samenkorn fiel. Wer 

1) Creta 8. IV, p. 336. 
2) Urkunden in Creta $. IV, p. 340, 3) Namen bei Monacis, p. 186, 
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recipere uel recipi facere donum aliquod uel premium!) ab aliqua 
persona, nee facere uel fieri facere de mercationibus in partibus ad 
quas ibitis pro factis guerre presentis per nos uel alio ullo modo. 

Iurasti pro sicuritate et honore Uenet. eundo, stando et redeundo. 

Datum ... 1363 die X ianuarii. 

Commissio ser Angeli Micael mittendi ad partes Turchie pro 

necessitate guerre contra rebelles Crete. 

Fol. 57° 10. Januar. 
Nos Laurentius ... committimus tibi nobili uiro Angelo Micaeli 

dilecto ciui et fideli nostro, quod de nostro mandato uadas in nostrum 
ambaxatorem et nuntium ad partes Turchie pro emendis et recupe- 
randis uictualibus et blado in illa quantitate et cum illo ordine et 
modis, qui tibi imponentur et ordinabuntur per prouisores nostros, 
quos mittimus ad partes illas. 

Fecimus autem fieri in personam tuam litteras credulitatis domini 
Turchie et aliorum, sicut uidimus opus fore pro bono intentionis nostre. 

Commisimus etiam nostris prouisoribus predictis, quod de pecunia, 
que fuerit necessaria pro rebus quas ordinabunt emi et recuperari, tibi 
subueniant et dent, sicut fuerit opportunum, scribendo ordinate quic- 
quid tibi dederint et fuerit expensatum, ita quod rationes omni tem- 
pore clare uideantur. Tibi etiam committimus, quod quicquid emes et 
recuperabis, scribas ordinate et quicquid recipies, ita quod clare appa- 
reant rationes nostri comunis. 

Omnia etiam, que tibi dicendo mandabimus, attendes et obseruabis 
bona fide, 

Habere quidem debes de salario libras XX grossas pro sex mensibus 
cum duobus famulis, ad omnes tuas expensas, saluis nabulis et ...*) 
et ab inde in antea per ratam. 

Et non potes ullo modo facere nec fieri facere de mercato per te 
uel alios ullo modo, nec recipere donum uel presens aut gratiam ab 
aliqua persona nisi pro nostro comuni sub pena per nostra consilia 
ordinata. 

Uolumus etiam pro bono agendorum et ut melius fulcias inten- 
tionem nostram, quod debeas nostra parte presentare dona domino 
Turchie et aliis, sicut et quantum tibi melius uidebitur ad ualorem 
ducatorum CXX in illis rebus, quas tibi faciemus assignari. 

Scire etiam debes, quod mittimus tecum Oziam, qui est consuetus 

1) Unleserlich. 2) Ein Wort. unleserlich. 
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dieta per uos fieri non posset, detis bonas fortias et tales sieut et 
quando et in illa forma, que uobis uel maiori parti uestrum uidebitur, 
ita quod possint persequi et occidi in omnem partem pro bono exemplo 
aliorum. Nomina X predictorum sunt: Marcus Gradonico maior, Titus 
Gradonico, Baiardus Gradonico, Titus Uenerio, Theodorellus Uenerio, 
Bartholomeus Grimaldi, Mareus Fradello, Georgius Barbo, Gabriel del 
Abbado et Canachi Rizzi. 

Pro habundanti uero cautela ordinauimus cum dictis nostris con- 
siliis, quod si unus uel duo ad plus ex dictis X proditoribus superius 
nominatis tractarent uel parararent honorem et statum nostrum ita, 
quod recuperaremus ciuitatem Candide, aut occideret uel oceidi faceret 
per suam operam uel industriam aliquem ex aliis X predictis superius 
nominatis, ita quod hoe uobis constet, tune uos prouisores qui eritis 
presentes factis et de omnibus plenissime informati, possitis illi uel 
illis duobus tantum remittere dictas penas et de eis disponere et ordi- 
nare sicut uobis uel maiori parti uestrum uidebitur pro honore nostro 
et bono statu insule supradicte. 

Et quia posset preiudicare multum factis nostris, et esset minus 
honoris nostri dominii, si per uos mitteretur ambaxata rebellibus 
nostris, uel appariretur aliquid nisi primo uobis requisitis ab eis, com- 
mittimus uobis cum dictis nostris consiliis, quod nullo modo mittatis 
eis ambaxatam aliquam, uel appariatis aliquid ullo modo, sed attendatis 
ad guerrizandum et offendendum eos uelut inimicos procedendo contra 
eos cum taleis, scilicet in illa forma et quando et contra quos uobis 
uel maiori parti uestrum uidebitur pro bono intentionis nostre, sed si 
primo requisiti fueritis ab eis, tune audiatis, disponatis et faciatis, sicut 
secundum honorem et statum nostrum uideritis conuenire, non rece- 
dendo ullo modo a uobis commissis superius per ordinem limitatum. 
Reseruamus autem pro bono agendorum, quod cum aliquibus spe- 
cialibus personis, uel aliquo uel aliquibus etiam tenentibus ...') mem- 
brum regimini tamquam cum specialibus personis, possitis procurare, 
tractare et facere, caute et occulte, id quod uobis uel maiori parti 
uidebitur secundum honorem et statum nostrum pro recuperatione in- 
sule supradiete, non obstante eo quod superius dictum est. 

Et ut predicta obseruentur sicut est intentio nostra, aliter possent 
prouisiones nostre per nichilo reputari, ordinauimus cum dictis nostris 
consiliis, quod alicui uel aliquibus ex dietis X proditoribus superius 
nominatis, de quibus debet fieri iustitia per uos, si auffugerent ita quod 
non possent haberi in fortia nostra, pro adimplenda iustitia predicta, 

1) Nicht gelesen: de m. 

















130 I. Abteil. H. Gelzer: Geographische und onomatologische Bemerkungen 

Den Schluß machen wir mit einem pisidischen Bischof: 

Prisca. Dionysiana. Syrer. 

108. Attalus Prosta- | Attalus Prostanensis | Attalos von Pröstänön (so 
dun Ms. Borgia). 

Bei Ptolemaeus 5, 5, 8 heißt die Stadt IIpdoraue. Aber die 
Münzen der Stadt bieten JIPOZTANNESN; damit ist die Richtigkeit 
der Lesung des Syrers und der Dionysiana erwiesen. In den Notitiae 
fehlt das Bistum, weil es, wie Ramsay (Asia Minor S. 407) vermutet, 
mit einem benachbarten Bischofssitze vereinigt ward. 

Diese wenigen Bemerkungen sollen nur zeigen, welchen Wert die 
Konzilsakten für die alte Geographie besitzen. 

H. Gelzer. 
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Evidemment, la discussion ne pouvait en rester là. Le P. Vailhe 

vient de reprendre certains còtés du probleme’) et il espère, grace 

aux preuves nouvelles qu'il apporte, faire lächer prise aux champions 
du premier Anastase. Bien que l’étude de l’érudit Assomptionniste 

soit ingénieusement conduite, nous ferons voir que ses démonstrations 
n’ont guère chance d’étre acceptées. Nous montrerons en méme temps 

que si l’on doit réduire de beaucoup la valeur d’un argument invoqué 
tour à tour par les partisans du VI° siècle et par ceux du VII, il 
est permis de le compter néanmoins parmi les indices favorables au 

VI° siecle.?) 
Le P. Vailhé est d’accord avec M. de Boor pour repousser la 

version que proposait M. Gelzer du passage du cantique de Romanos 
relatif aux Assyriens et aux Ismaélites, et qui plus est, il apporte sur 

ce point de si bonnes raisons, qu'il sera peut-étre difficile de défendre 

encore, avec quelque espoir de succès, l’opinion du professeur de Jena. 
Par contre, en ce qui concerne l'interprétation du même texte donnée 

par M. de Boor, le P. Vailhé «ne croit pas que l’argumentation de 

celui-ci soit le moins du monde concluante. Et cela pour deux motifs: 
d'abord, parce qu'il ne cite aucun témoignage d'écrivain byzantin qui 

appelle Assyriens les Perses du VI° siècle; en second lieu, parce qu'il 

n'a pas démontré que ce terme d’Assyriens n’ait pas été appliqué aux 

Arabes du VIII® siécle» (p. 209). Le P. Vailhé se charge précisément de 
fournir la preuve qu’on’ a appelé de ce nom les Arabes de cette époque. 

Dans l’une des œuvres d'un contemporain d’Anastase II, le panégyrique 
de saint Jacques par saint André de Créte®), il a remarqué la phrase que 
voici: dimfov og mounv tòv dAAdpviov Avxov rdv ti uévôga Xoiotod 
tov @eod épedgevovra, xaraBade di evyiis tov ‘Accveiay TO svornua. 

A — 

reprend et développe les preuves présentées antérieurement et s'efforce de résoudre 
les objections. Cette étude n'a pu étre utilisée par le P. Vailhé, dont Particle a 
paru presque en méme temps. 

1) Saint Romain le mélode, Echos d'Orient, t. V (1902), p. 207—212. 

2) Notre travail était déjà entre les mains du directeur de la Byz. Zeitschr., 
lorsqu'a paru en feuilleton dans la Néa ‘Huéox du 22 et du 24 juillet 1902 un 

article de M. Papadopoulos-Kerameus, ‘O ris d&xpijg tod ‘Popavod yedvos, dont le 
but principal cut également de faire voir la faiblesse des arguments du P. Vailhé. 
Co but ext pleinement atteint et bon nombre des observations que nous émettons 

ei ninwi quo lo passage de la Vie de S. Syméon Stylite le jeune publié ci-après 
as trouvant réunin déjà dans la note de la Néa ‘Huéea. Nous croyons que notre 
átudo conservera copendant quelque utilité, en raison du peu de publicité de ce 

Journal en dehorn des pays de langue grecque. 
ty Kel. Papudopoulor-Kerameus, ’Avddexta ¡sgocolvurrinis orayvoloylas, t. I, 

(NGI, pr. 14. 
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d’ “Apafes, Lapaxnvot, "Ayagnvot!); nulle part, il n'est donné ex- 
clusivement ä une fraction quelconque des descendants d'Ismaél. Et 
puis, ne serait-il pas bien étrange qu’énumérant les calamités subies 
par Byzance, Romanos ait placé sur la méme ligne deux facteurs d’im- 
portance aussi inégale que les califes arabes et les tribus nomades de 
Palestine et de Syrie? Les lieutenants du Prophéte sont les ennemis 
les plus redoutables de l’empire grec; ils tiennent en échec ses armées, 
lui ravissent ses plus belles provinces et ne craignent pas de s'avancer 
jusqu’aux portes de la capitale. Il n'est done pas étonnant qu’ils aient 
une des premières places dans les préoccupations du souverain et du 
peuple byzantins et que leur nom apparaisse presque à chaque page 
des chroniques de l’époque. Tout autre est la situation des tribus 
sarrasines. Au VI° siècle, il est vrai, elles constituent une force spé- 
ciale dont les Perses comme les Byzantins ont á tenir compte et qui 
inflige plus d'une défaite aux généraux envoyés contre elle par l’em- 
pereur grec.*) Mais au VIII siècle, complètement englobées dans la 
monarchie musulmane, elles se conbentent de molester les chrétiens et 
les moines et de s’adonner au brigandage; leur rôle tout local n'attire 
guère l'attention des Byzantins, presque entièrement captivée par les 
incursions que font dans l’empire les Arabes et les Bulgares. La 
preuve, c'est qu'il n'est question de ces tribus nomades que dans des 
relations rédigées sur place, la ou s’exergaient leurs rapines, par des 
moines qui avaient intérêt à conserver à la postérité le souvenir de 
leurs frères massacres par les bandes pillardes®); jamais on ne les voit 

1) Voir la continuation de Théophane, éd. Bonn, p. 11, 2; 97, 6 (le calife de 
Bagdad est appelé Ismaël); 114, 19; 116, 22; 120, 8 et 16 (Ismaël, pour désigner 
le calife); 127, 19; 187, 15; 167, 11; 176, 4; 186, 10; 267, 20; 288, 4; 368, 98. 

Nicétas de Byzance se veri quelquefois du terme ¢lemadlites»; ef. Refutatio 
Mahomedis, Patrol. gr., t. 105, col. 669—806, surtout le chap. 25 intitulé ‘#vé- 
deuËig Uri dulce nal Éévos ris tod @sod diettrjuns à “Iowanhirng ads 
xara tiv abrod rod Osod pegrupiev. Particulièrement intéressant est ce texte du 
De haeresibus liber de S. Jean Damascène, Patrol. gr., t. 94, col. 764: "Eori di val 
À Hexer tod viv xparovoa luonkdvos ousia to» ‘Iouenur@v, reódeouos obse rot 
'Averyolorov. Kerdysrar dè dro ’Icuami tod da vis Ayùo regdivros tH ‘ABowap: 
diórxep Ayuonvoi val "Iopanditar ngooeyogsborreı. Zapuunvovs dé ubrods salodor, 
be fx tig Zdopas neworvis, dic to sloMatar dad ris "Aye tO dyyéro' Zadooa uevijo 
ue dxtivcev. Un passage analogue se lit dans Barthélemy d’Edesse, Contra 
Muhammed, Patrol. gr., t. 104, col. 1448. 

2) Cf. de Boor, art. cité, p. 636—639; Vasiljev, art. cité, p. 466—469, où sont 
signalés, entre autres, plusieurs passages intéressants d'écrivains orientaux. 

3) Ainsi la Passio sanctorum XX martyrum (fin du VIII siècle) par Etienne 
le mélode, moine de Mär-Saba et témoin oculaire, Acta Sanct., martii t. II, 
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Akakios s'est contenté de signaler au moyen de quelques points de 
suspension. 

Nous dressons ci-aprés une liste de ces passages pour les discours 

qui n'apparaissent que dans l’édition d'Athènes. Notre relevé qui 
présente la collation du Vadopedinus, permettra á ceux qui possèdent 

l'édition d’Akakios de s’en servir sans trop de difficulté. Il prouvera 
également l’évidente superiorité du manuscrit que nous signalons, sur 
le codex perdu d’Iviron. 

Ady. Z' p. 64: y Dela tHv Ilaviov tedxcov <lvyé) — p. 11: ylooon 

nel Cxadvratesav to) veve tiv owrnglav — p. 72: bg (un) dueorn- 

x0e KEdpa). 

Ady. H' p. 81: ¿Dedov tots: édelovrc. 

Ady. IET" p. 138: vois <quABots> ôgyious et plus loin pydiy 

avdkıov. 

Ady. 19” p. 163: <xepudromodpevos secure. 
Ady. K’ p. 169: xmpos Exelvo <ovyxdeleiv). 

Ady. KA p. 175: Le Vatopedinus donne le même texte que l’édi- 

tion d'Athènes. 

p. 176: odd (Badtovpeta>d. 
Ady. KT’ p. 191: ro<Auäv) xgoorxey tev dyavov Eels xpórov. 

p. 192: ovyxpiua Aexrdvovoew <alnidv> gies. 

p. 192: ¿vodev Cris) Ebanelpye ty ato. 

p. 197: <elexrijg> ayer xAjpevra Bobua Inplov. 
p. 200: xdvradda pegoved deopuà xal xoday (ndyaı). 
p. 200: bs & ovv éxéyvo npooßalslv &Almv Ett. 
p. 200: rod pderueos xal dita (ra Duua@ Bedoas). 

p. 209: fas exerCdety cis) Ev evdvvats Bléne (sic) de 2% main. 
Ady. KA’ p. 216 texte semblable. 

p. 217: wuyiv {Uxdv) Exsivor. 

Aóy. KZ’ p. 237: 8 & vais: Exess. 

Ady. KH’ p. 245: xeog tiv du i yéyove ypfaıv éxirndenóregor. 
Ady. AA’ p. 261 même texte. 

p. 261: dada xáviravda> 2% main. 
Aöy. AB’ p. 263: xovovpevog <xovovua) Tv. 

p. 263: xúg óliyo <aododev) ovpaaviav (a xldorn vizio 

thy ovvıdlsiav xovovpéevay xal ovpavod ply doréoa. aopa dt xpocayóv- 
tay) ayytiov. 

p. 265: ro zeipa Eléov xQ0¢ toùs xAnoiov (Exreivev). 

Aöy. AT p. 268: aad’ iva marijrar vadb tous addag 6 Tv xlo0x nv 

évegyyjoas. 
Ady. AM’ p. 218: xioves téooages EvDer «2107 fópevo: (6 yeip@vog 
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phoros geben die mir zugänglichen Quellen keinen Aufschluß. Ebenso- 
wenig lernen wir aus den zahlreichen sonstigen Randbemerkungen 
(meist Schreibübungen) zur Geschichte der Handschrift. 

Ich gebe zunächst einen genauen Abdruck des Inhaltsverzeichnisses. 
Majuskeln stehen für rot ein. Ähnliches findet sich in sehr vielen 

Menologien des 10. und 11. Jahrhunderts. 

Fol.1. + H BIBAO& ATTH TOTE4E TOTS AOTOTE DEPEI + 
Myvi pato: y + Myvi iovlio x8 + 
Bios nal moditela tòv Óciov Maerverov TOV aytov uao 

HOS AUDV apoeviov' tueos xaddevinov’ 
a "Adda TOY orovdciwv ü £ Ts ed ox pavias: — 

Mavi lovvio. 16 + Myvi lovato. Aa + 

Mapripiov Tv dylov Bios xal xodirela róv doi 
pavovii: cafti. xal lone Y 

ß O: uèv Aloe dx + (14. 

Myvi lovvio xt + 
Blog tóv dotov nes judy 

cauypov tov Eevoddzov:- 
y “Aya pty yapuros Epyov 

Myvi lovvio. xt + 

Tréuvque diadaufa 

vov MEpLAÓG TOUS aya 

vas xal abla xal anodn 
pias xai tedelmory. tov 
aptav xa) xogvpetcav 
drootdAcov. xétoov xl 

xaviov: — 

Kal tüv requov. dv won :- 
Myvi lovato. 7 + 
Megrvpiov tov ayiov xal 

¿vdófov peyodk po 
AOXÍOV: — 

S| 

AoxAntiaviv xal poke. 

Myvi lovAio. xt + 

Maugrvgiov tiv dpiov 5 év 
ddtov peyadouagtv 

005 rmavreleyuovos:: 

Tis eldcodexiig dyAvos: ANI 

ov Evdoxiuov: — H do 

7 Evdoxipov. tov xara dv 

+ unvi «vyóvoro. a + 

Amynoıs lodirrov dis To 

pagruigiov tay ayliov 

s ¿vdótov uaxxaßalov. 

& Dilocopotarov Adyov: 

Myvi dvysverm. $ + 

Baotdeiov Enıoxdnov 6€ 

devxelas* Adyog È NV 

uETraudepwaıv:- 

i “Hitog deri xara pío 

tH ddr quepa + 
"Avdgéov éntoxdxov xor 

tno. Adyog elg thy pera 

udegpaow:- 

ta “Doo. tH xevdosi rod Adyov: 
Myvi duyévoto. ie + 

Aöyos dielcußavov ro 

and tig osBaculag yevví 

0805 xal Avarpopig The 

vregupiag deanolvng 

quay dxov. rig Deo 

NOEMOVS TE PEVVÑCEOS 

qv tov dv huey. xal 





1. fol. 2-23” 8. Mai Arsenios 
2. fol. 23°—32” 17. Juni Manuel, Sabel und Ismael 

[x fol. 3348 ... Hippolyt de antichristo] 
3. fol. 49—62" 27. Juni Sampson 

4. fol.62°—75 29. Juni Petrus und Paulus 
5. fol. 75°—98> 8. Juli Prokop 
6. fol. 98°—112* 27. Juli Panteleemon 
7. fol. 112?—116’ 29. Juli Kallinikos 
8. fol. 117—124” 31. Juli Eudokimos 
9. fol. 124—143* 1. Aug. Makkabäer 

10. 6. Aug. Christi Verklärung 
a) fol. 143°—145” Basilios von Seleukeia 
b) fol. 145®—156 Andreas von Kreta 

11. fol. 156°—175” 15. Aug. Mariae Hinscheiden 

12. 29. Aug. Johannes Prodromos 

E. v. Dobschütz: Maria Romaia 

In übersichtlicherer Form, zugleich ergänzt, lautet dies: 

a) fol. 175*—191* 
b) fol. 191°—198’ 7. Jan.!) 

13. fol. 199—206’ Kreuzbild von Beryt 

14. fol. 207—211’ Christusbild im Brunnen 
15. Abgarbild 

a) fol. 212—255* Translationsfestpredigt 
b) fol. 225°—227’ Liturgie 

16. fol. 227%—237” Christusbild Antiphonetes 
17. fol. 2370 247% Maria Romaia. 

Die ersten zwölf Nummern entsprechen dem SchluBteil der Meta- 
phrastensammlung, für die Monate Mai bis August, wie sie Ehrhard, 
Festschrift zum fünfhundertjährigen Jubiläum des Deutschen Campo 
Santo in Rom 1897, 47, auf Grund von Mosq. 382 festgestellt hat, 

Hypomnema 
Translation der Hand 

1) Bezeichnet als rÿ éxadgroy trav qghrov, vgl. über die an diesem Tage 
stattfindende ovvatig tot rmeodeóuov, die von der cvlinys am 23. Sept., dem 
yevidliov 24. Juni, der &xorour 29. Aug. und den drei süg£osıg tie rıulag xepalñs, 
a’ ß’ 24. Febr., y” 25. Mai [d. J. 823], zu unterscheiden ist, Nilles Kalendarium 
I?, 68. 282. 187. 261. 111. 165. Diese Synaxis ist ursprünglich nur Nachfeier zur 
Taufe. Die Beziehung auf die Translation der Hand (bei Nilles nicht erwähnt) 

ist erst 957 hinzugekommen. [Die übliche Ansetzung auf 956 ist falsch, denn der 
Patriarch Polyeuktes, der bei der Translation am 7. Jan. nach Kedrenos II, 335 

und Zonaras XVI, 22 beteiligt war, ward erst am 3. Apr. 956 geweiht. Kon- 

stantins Sohn Romanos erscheint schon von 945 an als Mitkaiser.] 



















































214 I. Abteilung. E. v. Dobschiitz: Maria Romaia 

Den terminus a quo bezeichnet das Synodalschreiben von 836. 
Hiervon hängt die Sammelpredigt (%) ab in ihrer besseren und 

ihrer minderwertigen Form (DC und MAB). Eine Zwischenform scheint 
in € benutzt, dessen Kombination die Reihenfolge in DC voraussetzt, 
während der Text im einzelnen mehr mit MAB stimmt. 

& benutzt außer dieser Form von A den metaphrastischen Text 
des Wunders von Chonae. — © liegt in einer Handschrift des 11. Jahr- 
hunderts vor, die außer einem Teil der Metaphrastensammlung andere 
Bilderlegenden in nachmetaphrastischer Rezension (Abgarfestpredigt 
nach 1032) enthalt. 

B benutzt das Synodalschreiben und ©; eine Handschrift gehört 
vielleicht noch dem 11. Jahrhundert an. 

Am Ende des 13. Jahrhunderts ist 8 wieder gründlich umgearbeitet 
worden. Schon dies beweist, daB 8 nicht aus dem 13. Jahrhundert 

stammt. Im 12. Jahrhundert liegt die Hagiographie darnieder. Also 
gehört YD ins 11. Jahrhundert, € demnach in frühes 11. oder an den 
SchluB des 10. Jahrhunderts. 

E. von Dobschiitz. 



Nixngpoeos Mos xónovdos. 

Oùros 6 Nixnpdeos, Delos dv rod yvaoroò Mavovÿi Mooyoxoviov 
ovveyüg dravrà ds pros duapéporv EAAnvixdy gerpoyedpov: ¿E ov 

paiverar Ste peratò tod 13-0v xal Tod 14-0v alóvog ro xérozos 

weydins BıßArodnens. Tv éx MooyonovAmv xaraywyny tod Nixnpdeov 

uavdavopev éx tod duyyoovicavtos avrg noımrod Mavouÿi rod Didi, 
doteg apregwoey avrò To Exmbuevov Tergdarıyov!)' 

Tov Moozdxoviov, dro y xAjcıs Nixn, 
Nixnpdeov BedBeve xal rois xgaxréors: 

t&yv yao Aoyıouav 7 xa® nuépav maddy 
Erd opueod tòv &vdga xaryveyxé pot. 

'O Max. Treu AaBov bn Swe ro rerpdoriyov toùro xal xarastioas 

Evreüdev pavepav tiv ueratò tod Nixnpdegov xal od Mavov)A Mooyo- 
TOVAOV OTEVOTATAV OvyyEevelray, Hopyvevos xal To , áveprod rod Konens“, 

dc’ où 6 MavovndA hydnxa neds xadyynow và ¿xovoudín Éavròv ey rats 

éxiyoagaig av (diay novmuätov.?) ‘O Mavovni éoxovdafe xapd tO 
Tlhavovdn xai note ovros Eypaye tH Heim Nixnpdem tabra: „O cds 

dvepros gore piv noofvuos, diddoxe. dt noodvudregov: didovg 
yao tiv avrov Tv ¿unv noodvuiav dvrilaußave nal yevo dv 
wurd xal toùr élnifeuv elxdg is Nuov dprdiag Üpelog, of ye ov 

uaiiov Ev uabíuaciv éxididdva. toda uadyrag ebydueda nal onxov- 
datopev, Y év Ody xdoum xal tH An tdv dper@v «roer xal ero 
pedela®.®) 

O xedvos ris eis untoonoAltnv Kontns yergoroviag tov Nixn- 

pópov sivas &yvwmorog’ ro Öumg xal avros wexadevuevog, xara dt tov 
ITAavoddnr ,,00pds ta te Dela xal Soa Avdpmnıva“, lla nol uerpi- 

ópeov: dvd xal émoréddov avi Aéper ,xaldgo twig oa ¿xl tv 
tig ExxAnolag tedivar Avyviav nbvdduynocey 6 Deds, wo tH pori ris 

dudv atupiag tots údlovs tudo xaralaunouévoug xar lyvog lévat 

1) Man. Philae carmina, ed. E. Miller, r. 1, o. 387. 
2: Max. Planudis epistulae, ed. M. Treu, o. 208—210. 
3) Abrodi o. 24. 
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soxeupéevas xa) póvov Entetv to mAuvdpevor, dhhù padior xal dato 
tav Gofouévor éyonëv, th modi oxorouwjvy Ösdırrousvovs'), À ri 
dinaia negayooryoer xal xoloee éxynveydn Quiv, fire wh dvaorgepoucvor 
delos uv tod xadgoavroc, aad’ (d vis Emuias) dxiow róv Pedjudr@y 
judv tov ¿uxadov xal xagdiaxdv, ¿E ov diucondota ro Äyıov Edvog 
xare mediov xal Ugovs mavròs éÉeyévero. Are tudra Td eumvevodiv 

rh 67 (eodryte Ópinue exxiyjedoc al Decgedrov PovAevua bow tayz- 
tegov Tino, GCuuprijoera zul éxixegdéoregov, xal todto mavtl 10 
Övouasdevr: moruévi zal u) wevdopevo Tv xAîjoiv ui) xAingodv ovx 
dxivóvvov. “Emel na el Excotov tiv Aayodouv ¿Espévero Ötargißeıv 
zul modteita, molde tov Erıkmulov zul ¿paudgrov tO yororaripuo 
Aad Ti melon ox Eyrvdoxovto, bre unde Gméouxe TO noluenv ropévos 
doradas éxtdg, ddnyod orepetabas rupióv: x0l moofaerav éxidoorg xl 
copálera Erıoracie ropuévov aiydırav, ovto ye póvov to peda xar- 
codióveo xal meorpadioucvoy te ¿pra nal Pdoxey reyvafouévor acon 
duvduer xa) unyavi Eavrovs, où tè xodBara’ è xal dxein rijg Muerégas 
avia xal Xovorod xal xalqduvdeín daav Eviteov Ev abri. El yo 
Adyou ris cig leg6rnrog udvov, doyısgel ueposwormuevov, sloddvrog 
nov duods éemcuverdy eEepevy to yervalog évacodve ti molurn 
xl Guvrnostv te olxeta, ¿oriw où xal dAlörgıe rooclaufdvovros zul 
el nov xal xlawqdiv duyzvedev og dvvaròdv xal ro eboroxdusvor ed- 
tóvog Erwurköuevov mods tag éxavaers tig EnxAnotus Xouorod éxav- 

dysır na rolg dxhavéow wurd dxoxatioriv rócov dpdein xegagionevov 
xal @e ual rotg tod Oeod; Ave tobro xal sod Povdntévrog rb xpe- 
awmdéorarov, xavtl éxyvetn Éyépoort, xal rd dylo pov abroxpdrogi 
apúrtog' “ul od ubvov xoodamedéxdy, Alla xal Adpor xexivqura mag’ 
abrod peyañopueis, Opatauévov vis ‘Exxdnoiag émixepdods dpoguijs' 
olog £xelvog tH Oytogeverw moAbg th ydpırı, ivixa xal ovupepóvros 

inte vis 'Exxdnoias è A6yos ted], où udvov TO uedizod xal Ti) edpote 
tod Adyov, «Ai Eorıv où xal 10 ylu~pved dnagduddog. Kal rocoùrov 

atta xarspdvn, bg épyv, douofövrog rd fovlsvua, wg «al yodupe 
ovvodırov diaxpiva ngoßijveı, xal obv rodri xal modorayua, ris ais 

(sodrnrog moovoovueva, wo dv Ex tig Umoxsiuermg ti) untoordàer Mo- 
veußaoias Eroxori)g*) yovoivovs diaxogiovs Excorm emavtd Yi) ai 
rpoopépeoba lepdtytt, Uroggéovs adv rodt@ movobvros Nuüg tod un 
nóvov de &vaxta oreveopdooy meycdvvery xal Uregevzeotar todg rie 

‘EuxAnotas, «ide nai tO movxido tov olxovomdy xul evegysordy, ov 
Éxdotore moovosita:. ‘Evreddev diavacrás Ev Gin Erawverò xal 6 

1) dedirropévovs = dsdırrousror? 
2) Noeira: Y ris Acnedanpoviag Enıononn. 
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Adavaoiov tod tig Doxaiag nageuod tod} Tamsıvod uxnteorolirov 

Kerns Nuxnpdgov, xal ef tig Bovin®ÿ dxnooxdoo adrd radrys, Ivo 
Eyn tas keds tóv run Seopdewmy rarepov xal éuod rod duapra4od.1) 

Ev Ilerpgouvxódes, 30 Zerreufpiov 1901. 

"A. Haxaddéxoviog-Kegapuervs. 

1) "Ex rob zergoyedqov xaraldyou tig dy th Meylory Acvea BifdcoBrxns. 

Adedwos qwgiov év tp Bip Iwmonp duvoyedgor. 

°Exd. "A. Tlanadoxoviov xep. 2, Monumenta ... Photii II 084. 2, 29: 
°EAseuvòdv ti adder dvarbgnua ocvvexsonoev’ fo yde geocì Bag- 

Bágov xal TTOAAQN <ulv porevdévrovy, TAEIONQN dl dopua- 
Aprav ¿xopavdévrov obrog 6 tipos xel lepdc Imei ovy rots rexodvor 

xal adehpots dnodpès ig éxelvor peltov éyeyôver Enıxpareias' dv 

zoög tiv IleAonog pity dvaydevrov Bed tà tig owryoias àvépepov 
AXQLOTIH OLE. 

Aveninodoupey tà éxovévta „ubv poveudéurov, Td dvége- 

gov diogf®oduev muets avevdordoras dvsp£oov O ÉOTIV AVEPÉYOVTO. 

Ev @eccalovixn. Il. N. II. 















230 I. Abteilung. K. Praechter: Olympiodor und Kedren 

über die Vorgeschichte des Gespräches (s. o. S. 226). Daß hier der 
Chronist durch Konjektur das Genuine von den Zutaten O.s gesondert 
und so die Übereinstimmung mit anderen antiken Nachrichten über 
Platons erste sizilische Reise gewonnen haben sollte, ist nicht denkbar. 

Die Sachlage ist also die — das scheint mir unzweifelhaft —, daß 
wir einem byzantinischen Chronisten des 11. Jahrhunderts ein Stück 
einer neuen und zwar, soweit wir nach der Probe urteilen können, der 
besten Redaktion des. Olympiodorischen Bios Ilidrovos verdanken, und 

diese literarhistorisch interessante Tatsache möge es entschuldigen, 
wenn ich bei der Besprechung der beiden Darstellungen und ihren 
Differenzen länger verweilte, als es ihre unmittelbare Bedeutung zu 
rechtfertigen schien.) 

Bern. Karl Praechter. 

1) Zur ersten Frage sei hier noch beiläufig bemerkt, daß die Erzählung von 
Kroisos und Solon, die zu jener Frage das Vorbild geliefert hat, bei Kedren 

selbst wieder die Rückwirkung einer Gegenüberstellung von Herrscher und Philo- 

soph erfahren hat. Bei Kedr. I S. 250, 17 ff. erhält Kroisos auf seine Frage: 
dóvacar evpeiv, © Zólwv, eddaruovécregóv uov, die von wahrhaft rührender Unschuld 
des Erzählers in chronologischen Dingen zeugende Antwort: uoyévng à xvvinds 
eddaruovéoregós cov fori nal idos moAlol. (Auch dies nach Paris. 1712.) Möglich, 

daß hier etwa neben der Anekdote von Alexander und Diogenes auch unsere 
Platonlegende hereingespielt hat. 
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Tode des Paris und der Oinone scheint er seine Dietysvorlage verlassen 
zu haben. Denn in der gleichfalls gekürzten Sisyphoserzählung $. 111 
finden zwei abweichende Angaben durch die ausführlichen Erzählungen 
der Mythographen Apollodor III 12, Conon 23 und Parthenius 4 eine 
feste Stütze: 1) Paris wird nicht tot, sondern verwundet aus der Schlacht 
getragen; er stirbt erst um Mitternacht und zwar, wie bei Apollodor, 
in seinem Hause — eine Herbeirufung der Oinone, damit sie den ver- 
wundeten Paris heile, ist also in diesem Zusammenhange denkbar; 
2) Oinone stirbt nicht aus Gram, sondern sie erhiingt sich, wie bei 
Apollodor und Conon. Man könnte nun vermuten, daß Sisyphos eine 
fremde Version benutzt habe. Das ist möglich, ich glaube aber nicht 
recht daran. Denn es kann doch kein Zweifel sein, daß die Angaben 
des Septimius in III 26 und IV 21 ganz lückenhaft und verworren sind. 
In dem Satze III 26 „quem coniugio Oenonae iunetum cupidinem cepisse 
visendi regiones atque regna procul posita“ ist die Angabe, daß Paris 
die Oinone geheiratet habe, ungenügend, weil wir nicht erfahren, wer 
Oinone ist und wo Paris die Ehe geschlossen hat, ob auf dem Ida 
oder in Troja. Schuld an diesem Dunkel trägt der Umstand, daß 
Septimius die Jugendgeschichte des Paris nicht im Anfange seines 
Buches erzählt hat, sondern diese früher liegenden Ereignisse in einer 
Rede des Priamos nachträglich nur andeutet. Dunkel ist ferner die 
Angabe in IV 21 „Alexandri funus per portam aliam ad Oenonen 
necessarii sui, uti sepeliretur, perferunt“. Warum trägt man die Leiche, 
die nach IV 20 vor dem bis zum Tore nachdrängenden Ajax glücklich 
in die Stadt gerettet worden ist, wieder durch ein anderes Tor hinaus? 
Wo befindet sich denn Oinone? Kurz, es liegt über der Oinone Episode 
des Septimius dasselbe Dunkel, das wir in den epitomierten Erzählungen 
seines 6. Buches gefunden haben (vgl. B. Z. XI S. 147/9). Infolgedessen 
neige ich mehr zu der Ansicht, daß Septimius eine ausführliche Dietys- 
erzählung, aus der Sisyphos mehrere Einzelheiten richtig bietet, gekürzt 
und geändert hat, zumal da die beiden wichtigsten Abweichungen 
auch noch auf üußere Anlisse zurückgeführt werden können. Was 
nämlich den Tod des Paris betrifft, so darf man aus den SehluBworten 
von IV 19 folgern, daß Septimius an der langsamen Wirkung des Giftes 
der Heraklespfeile und an der Möglichkeit einer Heilung Anstoß 
genommen hat. Was aber den wortreich erzählten Tod der Oinone 
anlangt, so hat schon Perizonius ep. XIII auf die doppelte Bedeutung 
des Wortes &rdyyeota hingewiesen; doppelte Bedeutung hat auch das 
Substantivum ¿yyóvy = Erhängen, Grämen. Ich zweifle nicht, daß 
Septimius eine Wendung, wie amijy&aro oder ¿avr &reyornoeto dyyóvy, 
mißverstanden und sich mit „animi angore periit“ übersetzt hat. Auch 
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y Lag xax@v<, dioyev. 111 39 (Par. Gr. I 222, 1) ,¿¿v9goxos Eügınos“, 
Znvöß. 111 82 (Par. Gr. 1 77, 4) „ent ra MavdeaBdiov“. 

6) 13, 197: eidg xar” Evounidny 
_ ©g Tolg ye dEuvols xal Ovvappvmuevorg 

ov Bios dAndüs 6 Blog là ovumpopd, 

ev 0 eungoanydgoıdıv ¿ori tig yapıg' 
roperjoyoev 6 éxddtng Ste of dvo roro oriyou pepovrar év ti 
"Adxjoride 800 xal 802: 5 toiros xsitar Ev tH ‘Ixnolütro 95. 

7) 17,339: xai wor Aauzod, cida, ra ExaPAa xelgera mapa sow, 
où tpíTOVS OTÓELZ OVdE xQatHO doyvosog OVD Nulovos, tadta dy 

ta ykioypa xal urpolóyors, all y Uvwmdev émortacia xal Érormtzia 
Gov x.7T. À. 

Ou. "Th. W 262 ,dyAt &edla | Bine yuvaixe &yeodtar — | xai 

tetxo0d ataevra — | tO roro ¿rap ad ro devrepw Innov Ednnev| — 
Beépos Ahuiovov xvéovoav: | «dro tO reirdt@ änvgov xaréoynxe 
Aépnra“. 

8) 33, 37: yevolunv drd xádxa ‘Pnylov, tv Cegav Óxwg 

nopoGeiroiue Kovoravrıvovnolıv. 

Avépoopev 6 é&xddrng to Nixijra tov Xovidrov 668, 9—11 ,,eide 

ind xmiaxl ‘Pyylov ysvoiusde xal “Apdpeav Pencaíusda, Same x006- 
einoruev tay legav KovoravrivovicoAiv* yogtov xposxsito To tow 
Zopoxiéovs Al. 1217: 

yevoíuav iv’ videv éxeoti xadvrov 
zo6ßAnu ddlxivorov, &xgav 

dard rigxa Zovvlov, tag [sepas bros 

moodeimoruev APavas. 

"Ev ®eccaiovixn, 29 ’Iovviov 1902. 
Il. N. Naxayeweylov. 
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dragdowy avryecpav éxdodetg (xd. Oxon. Miscell. 302, Kad. Venet. 
Marc. VII 43), Boris siva: ovvrerayuévos diaZoyizòs (K. Krumbacher, 
Ein dialogischer Threnos auf den Fall von Konstantinopel. Miinchen 
1901). ‘0 didioyos ovrog yiverai uetuËd tov zergıwpyeiov Kovorar- 
tivoumbse@g, AXetavdpetas, “Avtiogetas «al 'TegogoZvpav: sig 0% Eevog 
úmotelel tov érthoyov. Zévog évradda civar à montis, borg Adv 

elg Kovoravrivodxoliv elg yodvoy dögıorov werd Tv GAmow edge 
adwra tae Exel modrega zahl dx yorotiavixijg éexdweng eEnpaviopeva. 
O zomm)s paívera dv xAjorxds. 

Teragrog yvaords Dorvos éupergos siva 6 de rod 153-0v x@dtxog 

tig uovÿs Kovtlovuovoiov exdotele dad tod xatynyyrod E, Adungov vai 
svmotdpmevog éx otigav 160 (‘Eotia 1886, r. 2, o. 821—825, IloBa. 
5. Lambros, Catalogue of the greek mss on mount Athos, r. 1, 6. 288). 
Eîvar xa) obros évovvuos, % dì bxdteorg tod éxddrov, Gre silver ¿pyov 
rod ueraëd tov érov 1598—1642 dxudouvrog éx Lego@y una Dv- 
vadivod, div Eye. lowe Báciv dopati. “O xovnrijg Fonvet modyuare yevd- 
weve év vaig Muegois abtod (bea oriy. 35, 52, 62, 86), side rv Kor- 
OTUYTLVOUMOALY xareorouuuévao, EOTEQHMEVHY TIS ELAHYLKAS copias, rodg 
Toamods ui Eyovrag xhéov Ayiav Loplav, dedovA@mpevovg, xaxoxatovv- 
tag’ dud) nal déerae tod Oeod év abrij rij Kaöisı va Avrodon aúrode Ex 
tis dovAsius, „ori ot oty ro yévos wag Dagger xa) axovumiter, sig ot ro 
Dépoog éyouer, eig ot xal tiv EAnida ve néons dad 'ndvo pas ¿rodri 
tv mupida*, rovreor tv aijpoermotav. 

Ds xéunrov Soÿvor déov và Feogro@uev ro ruros avexdorov Moı- 
QoAdy iv FALPEOOV, Öneg yeto tug dvavvuog breguedodvtos tod 15-0v 
al@vog dvtéyoayev Ev rats wag Evög yaprivov Pipdiav rıvav (e —) 
trav Bucılınav dvrıyodpov, dae Éyévero xepl tiv cox) rod 15-0v 
ai@vog ar’ dxouiunow yeapijg aulas tod 12-0v aidvog. Tov xbdixa 
tovtoy svpouev Ersı 1888-0 ev ti ratoieggixi) tod Kaigov Pupdcofyjxy, 
Gov xal érékauer adrdv bx’ dgrduòv 1’ modtegov dè Epege Tov dgiduor 
AG’.229. To norgoAdyiv ebetoxeras Ev raig Marg tov pvddav 149°—150* 
nal tiogetar obrog' „2 péyav xal naugddokor po.yPar EEssıwv r9ayue, 
To Epyweróv ete to BiKfavrtov) ro eÉdxodoror to peya*. Td xsipevov 
dev dvrepodwaper. 

Toig Porjvorg toúroig mgootertog Extog eig Eregoz, ov thy dıdew- 
ow óqpeílopev elg tov Ev ro 17-0 addr éxudouvre ITeioıov Aryegiönv* 
éxupoépas dè roürov «Utds ,Opñvos tig Kavoravrewovadisas dvovóuov 
aoımroü“, xutegogioev év tH eloéri timois verdor abtod ,Xonopo- 
doyia Kavoravrivoundicws*, où xdAAıorov dvriygapor ebeioxerae Ev 
14 160-6 maroiaggiaò xd rs Ev TeooooArduoıg BipAvodyjxng. Tow 
doÿvor rodrov side to moOrov év tO avro Xonouociopi@ 6 g@cog 











Avalwows Adivas. 

‘H yvooın & rio xadijg éxddoewms tod paxapírov I. deorovvn Eu- 
peroos Oujpyets „Ileol tic avaddoew@s xal tic alyuadwotas, Y yeyovev 

6x0 tüv Ilego@v eis “Attixijv Adnva“ (Ev Ilergovndisı 1881) xagepajoy 
ip quay mods voy xddixa, Ev à megueyerar’ Y dè nagaßoin airy 
sagovornter OÂlyas tivas diogPaders, tag Emoutévas.!) 

Ztiy. 20 trav GAny| "Ev td xodexe „tod Gdov: did xal dvayyworéoy 
„mai tiv BovAnv tov Blov. 

arly. 21 xmavrocov] To évradda onusmdiv Ind rod ¿xdórov on- 

ueïov diotayuoò eivar xepurróv, dedte xal dv tH xddixe Caps elvas 

VEYOOMMEVOY TO „Aavriov“ = ravroímv. 

Zriy. 24 xa) 23 ¿ulooav] Td onusiov diorayuod eivaı xal év- 
tadda megirrov, dudte medxettar megl dopiotov Tod piatva. “O 

HOT éudogpaodev Ex tovtov diua uova xal ddpuetov Euiwoa. 

Sty. 31 xeupovurorny| Tpdpe xara tov xwdixa ,rrapovuoros”. 

to u div indexa. Ev avrà. 
Ztiy. 32 xvpocav] “Ev rH xd ,xepaoarv. 
Zriy. 34 poóvipov] "Ev 14 xdduxe ,poevmparv = ppéviuov: todd 

Orso Elva timog Onuwdys odyl &yvooros. TIpBA. Xarkidexy Ev rij 
Einleitung 6. 334. — advoogoy] Evradda gene aura roy xddixa va 
diatmnondi] tò nasopov = xdooogor ÉE dpouoımdswg tov Y HPOS TO 6. 

Zriy. 31 yerrovióóv] Ev rd xodixi „yıravlnv“ = yerrovióv: tod 

éxddtov úpa 6 diorayuòds selva repurrós. 
Ariz. 40 ¿xópaciv] "Ev tH xadixe ,exdpavow’. Kardaw 6 

otigos TpéTEL va GvenAnowdy ws 6 Exödıng dog mogoreiva ev TH 

ONMELMEL’ ,éExdpaciy tovs xddug uov, fyouv tà Aepovpia“ (ovyl Ae- 

yovera). To Övoua Ev tH xadixe Eivaı &rovov. 
Zriy. 41 elonidacav tov vóuov wou — — —] Ev t6 xxs" 

»Etovduloav tov vôuor uov, dpoxdtav xaradsiumv“. ’Edv AdBn res 

1) ‘H dvalwoıg Adivas £Eedodn Ééogatos xal drò tod cefacrod wor pilou x. 

6. N. Diladelgpéas (‘Iorogia trav 'Adnvav, 1902, rt. 1, 0. 134—136) wera rıvov 

dıoedhoswv, dg dnéoreulo abro Inrioavrı Sedttegov Ex tod xwdtxog dvtiyeagqoy. 
Byzant. Zeitechrift XII 1 u. 2. 18 
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¿vravda diovilafos Acé&is, 6 vods tod ortyou Enırpensi 10 ,,6r0Alac 
va éxAdpoœuer xooeddov € Nuaoryuevas avayvacens rob rodas = 

Tatra Sia ExaPov dia tag «voulas, tas adixlag tds modas xal (Tag) 

zagavoulas. 

Luly. 67 dla? on? 'Adyva?] “Ev 15 xdduxe ,évadAarcòc Adırvac“. 
O oriyos dvvara. lows ve yoapí oro" ,xal od navdypavre ayy} by 
adder 1795 "Ava. 

"Ev IIstgovndisı, 28 Lexx. 1901. 

"A. IanxadorovAos-Kequuevs. 

18* 



La Chronique de Van 1570. 
En appendice a Particle si documenté de M. Théodore Preger 

sur les chroniques de Dorothée de Monembasie et de Manuel Malaxos, 
je signale l’existence d'un cinquiéme manuscrit appartenant au second 

groupe determine par M" Preger. 
Ce manuscrit se trouve dans la riche bibliothèque de Lavra 

(n° 846 du catalogue encore inédit élaboré par les RP. PP. Chrysostome 
et Alexandre; anciennement 4. 36). Dimension 0.285 >< 0.205; 1 fol. 
de garde + 212 ff. +4 fol. de garde. XVII° s. 

On lit sur le premier feuillet de garde le titre: Xgovoypapog els 
meCny pode. ds Gopyerau and tod peyddov xwvetaytivov Em TOD 
vorepivod Tod dvorugods faordéas xwvoravrivou rod madcoddyov. 

Au fol. 1. Ziivoyis isrogidy doyousvn dard rod xe@rov Baotléws 

TAUVING HS TEPLPALOV xwvoravrıvovndieug TOD EvVOEBECTÍTOV yal 
gedozyolorov ueyddov xwvoravrivou, uéyor tig Bacidelas xovorarvrtivov 

tov xadacoddyou tod vorepivod Baordéaos avre TS xwvotavtivor- 

nées mods tovtOLs dialaufavovoa xal tag qeoitas de Eawxev 6 
adros peyas xavotaviivos oLABEOTEOV ana dune: xal mado Exauvav 
of daouator tiv Buorisiav: nai nepl tov ôprxlov rod xadariov xal 
abr” Exriodn % Beveria nai xadoot tev dovxdv Gorcayv avryv: 
ovvoydevre tadra névra dx diapdewy BiBàlav Ta «veyxarótepa xal 

ylvavreoa nai els rely poco peraylorruodevra évradda Ev 1 avez 
xaveravrivoundAc, ext tig mareraoyias Deoxocuytov tod ravayimrerov 

xa, olxovpevixod raroidogov xvpod lepeulov: rap” Euod tov evredode 
dovliov avrod MuvovyA tod MaAatod. év Erai 

zw —w —w 

6 n Y 

ano xticeos xdguov: and de tig ¿vedoxov olxovouiag tod xv judy 

xual 005 LU qu 

unvl anoiddia Öexdın coin. 
A part quelques petits détails de rédaction et un léger écart de 
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date (13 avril au lieu du 8 avril), le titre du manuscrit de Lavra con- 
corde parfaitement avec celui de l’Harleianus 5632. 

Mais la fin du manuscrit de Lavra ne présente pas le méme 
accord. L’histoire se termine, sous le sultan Mourad, par le martyre 

de Theophane et le rachat de son corps. Expl. ro uèv &yıov Asıyavov 
avrod nydeacay darò tods yevırkagovg dic EEnytdicdag xal To Eareikav 

eis thy lepovoalqu taig avrod mosoßelnıs qe 6 do ¿déncov us. 

Rome. Daniel Serruys. 

Sceau des esclaves (mercenaires) slaves de l’éparchie de 
Bithynie. 

Dans le tome VIII du Bulletin de l’Institut archéologique russe à 
Constantinople, p. 15—62, Monsieur B. A. Pantenko a publié sous le 
titre de: Un monument des Slaves en Bithynie du VII" siècle, un bien 

curieux et précieux sceau de plomb byzantin du VII siècle portant 

une légende tout à fait extraordinaire. Hélas, j'ignore totalement le 
russe. Je me vois donc forcé de faire traduire ce long mémoire pour 
pouvoir en prendre connaissance. Îl paraît contenir beaucoup de 

choses intéressantes. A la page 25 je crois bien lire la lecture donnée 
par M. Panéenko de la légende du revers. Elle serait ainsi conçue: 
TWN ANAPAC AONTWN CKAABOWN THC BIOYNWN 
ETTAPXIAC. 

J’ignore quelle interprétation donne M. Pantenko de cette lecture, 
mais certainement une correction très importante est ä faire. En exami- 

nant la photogravure du sceau qui accompagne le mémoire, il me 
semble qu’on lit distinctement: TWIN ANAPATTOAON (sic) TOON 
CKAABOWN THC BIOYNWN ETTAPXIAC, ce qui signifierait: 
(sceau) des esclaves (mercenaires) slaves de l'éparchie de Bithynie. C’est 
un des plus curieux sceaux byzantins que j'aie vus jusqu'ici. 

Gustave Schlumberger. 
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Beschäftigung mit diesen Versen beeinflußt haben; doch die Mannig- 
faltigkeit der durch kein Gesetz gebundenen Wortaccente, temperiert 
durch die RegelmáBigkeit des Verháltnisses der Vershálften zueinander, 
ferner das durch den Wechsel der Binnenpausen in der Schwebe ge- 
haltene Gleichgewicht, endlich die Abrundung der Langzeile, die das 

einzige sich wiederholende Element darstellt — all das erscheint mir 
nicht ohne Reiz. Vielleicht taucht aus dem Dunkel, das über den An- 

fängen byzantinischer Profanpoesie schwebt, einmal etwas Erfreuliches 

in dieser Form auf. 
Wie alt ist nun der Hermenienvers? Die Spätgrenze für seine 

Entstehung ist zunächst die Zeit der ältesten Handschrift des Gnomo- 
logion von Georgides (vgl. Exkurs I), also das 11. Jahrhundert; nun 
ist Georgides!) früher als seine bereits korrupten * Handschriften, die 
Verfassung der Hermenien früher als der Sammler, die Entstehung 
des Hermenienverses früher als die eines so geistlosen Inhalts anzu- 
setzen. Frühgrenze für die Entstehung des byzantinischen Zwölf- 
silbers ist der Verlust der Quantitätsunterschiede, die Ausgleichung 
der Vokale.?) Nun denke man sich antike jambische Trimeter ohne 
Auflösungen — etwa die des Lykophron — nach dem Wortaccent ge- 
lesen: so ergibt sich der Hermenienvers. Dieses metrische Gebilde 
existierte also tatsächlich für das Ohr jedes Byzantiners, der nach 

der veränderten Aussprache die alten Verse las (wie auch heute für 

die Neugriechen). Es liegt also nahe anzunehmen, daß man nun auch 

solche Verse nach dem Gehör nachbildete; in der Regulierung von 
Silbenzahl und Binnenpause brauchte man kaum über das von Lyko- 
phron Gebotene hinauszugehen; nur die syntaktische Behandlung mußte 
etwas modifiziert werden (vgl. S. 284). Von diesem Standpunkt aus 
hindert uns also nichts, die Entstehung des Verses ın die Frühzeit der 
byzantinischen Epoche hinaufzurücken. Man kann sogar noch weiter 
gehen und behaupten, dieser Vers sei die notwendige Zwischen- 
stufe zwischen dem quantitierenden antiken Trimeter und dem bereits 

einen festen Accent aufweisenden byzantinischen gelehrten Zwölfsilber, 
den z. B. Georgios Pisides anwendet.) Doch genüge für einstweilen, 

1) Der späteste bei Georgides zitierte Autor ist nach Krumbachers (GBL? 602) 

Zeugnis Photios (IX saec.); das betreffende Citat ist aber aus dem Pisides, vgl. 

L. Sternbach, Studia philologica in Georgium Pisidam (1900) p. 183. 
2) Ilsel tig e&tomoswsg tijg roeccwdiag handelt zuletzt Chatzidakis in der 

°A&nv& XIII (1901) 247—61; er setzt tir decowory tig diapöeov exqarvijcsms (THY 
paxoay xal Boaytor) uereı tod 200 u. X., lows dE nal prxedy xatotégo. vgl. BZ XI 185. 

8) In der überlieferten Literatur steht dem Hermenienverse am nächsten: auf 

der einen Seite der Vers der alchimistischen Dichter Heliodoros, Theophrastos, 

Hierotheos, Archelaos (der erstere bei Fabricius-Harl. Bibl. Graec. VIII 119, die 
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mit den bisher veröffentlichten Mitteln möglich gewesen wäre. Marc, 
von dem wir eine größere Arbeit über Georgides erwarten, hat die 
Florentiner Handschrift, die viele in dem von Boissonade benutzten 
Parisinus ausgefallene Blätter enthält, im November 1901 verglichen 
und mir seine Kollation zur Verfügung gestellt. An zwei Stellen 
kommt auch noch eine Venetianer Handschrift des Georgides in Be- 
tracht, deren Lesarten mir ebenfalls Marc nach seinen im Oktober 1901 

gemachten Notizen mitgeteilt hat. 

Im Folgenden bedeutet M die von Krumbacher edierte Moskauer Handschrift 
der Alowxov Adyoı, D das von Jernstedt veröffentlichte Dresdener Blatt dieser 
Handschrift, B die von Boissonade verwendete Pariser Handschrift des Georgides, 

L die von P. Marc kollationierte Florentiner Handschrift des Georgides, V die 
von P. Marc kollationierte Venetianer Handschrift des Georgides. V ist nur an den 
beiden Stellen notiert, wo es in Betracht kommt, während bei B und L auch das 
Aussetzen der Handschrift jedesmal bemerkt ist. Orthographische Varianten und 
falsche Accente sind nicht berücksichtigt. Die das Metrum berührenden Varianten 
sind gesperrt gedruckt. 

Betrachten wir zunächst den Text der Verse bei Georgides, die in 
M und D metrisch korrupt sind. | 

D5 Bulodcıv of xovyneol xal xaxdtporoi 
yévous peydlov AéysoBar nal ddEns xadije. 

Lücke in B: L fol. 93" | ohne Lemma L | 1 xaxórgoxo:] dvcdaluoves L || 2 pe- 

yaiov| 26B00v (80!) L: Acpxoot Jernstedt, der L nicht kannte || 1éyec9a:] Pinchar 
(30!) L 

M8 Znpias pavspäs Ev ünadı xeruevns 
to Eidyıarov el Acßoıs, evQEua xadet. 

B p. 36: L || Lemma Alowxov bei dem vorhergehenden Spruch B: fehlt in L || 
1 paveo&g] dings BL] 2 roviagioroy BL | edgeua] iguaioy BL 

M 10 Ilvxva qorràv tots pilou oùx é8élov 

dyanmrog aad’ où pontòs yevyjon. 

B p. 47: L || Lemma Alcóxov BL | 1 xvxw«] Sapive BL || 2 féfarov Foy 

nal où orvyntoy xtipa BL 

MO "Evdov Eye tag uéuveic tdv ody éydear, 
Otay xoapós GE xadî tadndy dye. 

Lücke in B: L fol. 52" || ohne Lemma, unmittelbar nach M 129 (s. u) L || 

1 é7Boav] Exdiororv L | 2 xougós ce xalÿ] nadj oe xagds L || Léyerr] pect. L: 
A4ye Kurtz, der L nicht kannte. 

M 81 Kaxóuayos &vdpazos ¿E émaxog®r 
a éxetva nodırev ¿Dele è un Övvaraı. 

B p. 68: Lücke in L || ohne Lemma B || 1 Erıaropüs (so!) ] &unzarwv B 
(vgl. Jernstedt S. 128 Anm. 2) ||2 ohne Variante B 
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Imueuboeis Ex yepoyoaguy. 

Ev 16 310-6 x60. tig Ev ‘Ispodolvuors natpiapyixifg dvAloyis 

dadoyer oùv tAlotg Ovapópors xevuevors Ev AEıdAoyov éntotoddguoy 

tov 16-0v alévos, Önsp Eyer tv dpyir vov Ev avrò xo tod 154-0v 
puizov (dpa thy Mquerépar Tegoood. BiBlod. I, a. 388—393): add’ év 
tO pilo 155% 6 yeapeds noocéômne Tag ¿Eng Onusiadeg‘ „Ilepl 
tov Bápgvns. ‘H Bdgva Aéyovos tivis avr gory i TiBeguovxodn: 
dia toùto xal Ev ri ExDéoer ovy Ebpiaxera xeuevn: obre év tats 
unrgondAsai, obre èv raîs apyıenıcxomais 7) émoxonats dii’ 6 Baovns 
avrós dor 6 Tifeprovadisos. — IleoÙ rod ’Ayyıakov. ‘H dè ’Ayyiakog 
apórepov uty ivouévy qv ti apyıenıdxoni; MeonuBpias: adrijg dè vi- 

undelans elo untedxody, éyévero xal y Ayyiakog doyencoxony. — ITepl 

tov MeAevixov. Tov de Medevixov oùy Ebgioxousv oùdauod yeypau- 

wevov' ¿éyera Où dypapwg xal adr} tod Zeppúv sivar éxroxonxy. 
Tas d' Exopévas idioygépous dnusiwacıs tov xatgicezyou Jocıdeov, 

yemyeapixoy éyovous évdtagégov, dvéypvov Ev ra 276-0 udire Tis 
attic marguagyixiis Ev "TegocoAvuois avidoyis. Al npüraı mévre sivar 
yeyoaupévos bv tH púldo 103, % Extn év tH púido 105, % dé EPdopy 
év tO quil 335. 

1. "Atle, yooa xrapdios sig tiv ’Epgvdocv Saladouv, drtégovoa 
tis ‘Hooav ndAsws pido 150: ¿ori dì Övrinwrega tod dpovs Zivà, 
ag’ ov aneysı wthia 60. ’Edépero avry xal Aldca. 

2. Béorea’ Aéyetar tv onusgov Xafpavn. 
3. Avdda, y roda. AidoroAis' Aépetar nal Teweyıovnoiıs. 

4. Avdndov y Matovuà. 

5. 'Hpaxdeias pnreonoditns %v xara to fay’ Erog (= 1978) 6 

Tegasıuos. 

6. ’Inéxov: éyévero doyuemioxory a«vidvouos éxl @eodweov tod 

Aacxigens xal Apoeviov ratpieggov, Ev ¿re suxf' (= 1314) | 

1. ’Avrıydvov vijoos éotly où xdé0Q@ tig Kovotavrivovadleos: év 

y vaog madoudg, vuv È’ Éosiziov, xara to tig vicov évorarov, al 
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xıvorigvaı tosig Bavuatog Ovrog librar ¿ml Ô ti mods Poggäv rod 

vaod avy Aldog Tv Eymv Eyysygauusva tavrí" 

C. Linnius. C. F. FAL. Agrippa - vixit annis - XXII 

Kara tabra piv Eppayev è Aocideog dv 1H 17-0 alam neoì ris 
vioov "Avtiyóvas' add’ N tóte bx’ avrod nagatnenPseion Aativixy Enı- 

your dtv dndgyer nlëov, dyvoovusvn xal bx’ avrod tod uaxapírov 
XoveuovEn, tov repiyodpavros Ev Aentouepeix tà ¿xl tic xopupñs tis 
vnoov madaià égeinia (M. Xovpuovin, ‘H vijoos "Avriyóvn. “Ev Kov- 
oravrıvovmdisı 1859, o. 51—69). 

O Aocideos sldev Ev tH 17-0 alow nal tiva E<Anvixdy xodixa 
1052 ’ , 
068) ent Baoılemg Kovoravtivou. xal xargr- 

deyov Miyami tod Knooviagíov: xepl ob} xal Eygayev Ev 14 púlio 
335 rod 276-0v xaddixog tig Ev ‘Iegocodvpors mateuaeyixijs ovidoyis 
tO énduevov onuéiouc’ 

„To BiBdiov, O Eygapn Eni Kavoravtivov faciles xul Knoov- 

youqévra ¿res 6561 (= 

Aagiov tod dyiotdtov rargidoyov xara to spke ¿xl rev dgıduntxöv 
elyev payav, olov dato, ÉEnxovra xtd., xal éml tov xvelov, olov" 
oUuewv. ’Enl rod i oùx elye duo orıyuds, olov Ölxcıos. Tao tà 

oúvdera siyev Uqiv, olov resoapaxovdi peor ¿ml tod v duo 

otiyuàs elyev, olov uÜotyouov oxduiov uévroi Ent trav Sorixòv 
mpooysypauuevov to i, olov tú. dvel tH ¿ml rod pty xal dF duo 
Bageias. Xovok oùx sizyev, GAN Epvdon“. 

Ev IletoovndAei, 22 Our. 1901. 

"A. Hanaddxoviog- Kegauevs. 
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„Greek scholarship in England at the time of Roger Bacon“, die nichts 
Neues bietet; der Verfasser benutzt ein paar englische Aufsätze, die mir 
unzugänglich sind; wenn er sich in der deutschen Literatur etwas um- 
gesehen hätte, würde er mehr und Besseres über die Frage haben bringen 
können. Ganz oberflächlich und verfehlt sind die Bemerkungen S. LXI ff. 
(vgl. S. LXXIV) über Bacons griechische Quellen. Daß er noch den echten 
Herodian habe benutzen können, ist kaum denkbar, und vorderhand wird 
man es nicht wahrscheinlich finden, daß er mehrere griechische Gramma- 
tiken bei der Hand gehabt habe. Natürlich geht das Ganze schließlich auf 
Theodosios- Herodian zurück; daß aber die tatsächliche Quelle Bacons ein 
byzantinisches Kompendium war, beweisen die beigegebenen christlichen 
Lesestücke unwiderleglich, wie IX 8. 490 ff. dargelegt wurde; die Entgeg- 
nung von Dr. Hirsch ist unklar und nichtssagend. 

Im ganzen hätten die Herausgeber wohl getan, sich etwas besser für 
die Arbeit vorzubereiten; was sie bieten, ist nur Rohmaterial. Hoffentlich 
übernehmen berufenere Hände dessen Bearbeitung; es stellt eine Fülle von 
lohnenden Aufgaben. 

Kopenhagen, Dez. 1902. J. L. Heiberg. 















































370 II. Abteilung 

zahlreiche Beispiele dieses y bei und erklärt es auf Grund meiner Abhand- 
lung „Ein irrationaler Spirant im Griechischen“ (Münchener Sitzungsbe: 
1886). Es muß aber bemerkt werden, daß die Erscheinung seit dieser Zeit 
noch mehrfach behandelt und in anderer Weise interpretiert worden ist, 
Vgl. K. Dieterich, Untersuchungen zur Geschichte der griech. Sprache, Byz. 
Arch. 1 (1898) 91f. Außerdem seien hervorgehoben die wichtigen Aus- 
führungen über die „Sortes sanctorum“ (Benützung der hl. Bücher für 
Prophezeiungen) (S. 45 ff.) und über die Verbreitung des Griechischen im 
Abendlande während des Mittelalters (S. 74ff.) u. s. w. K. K.° 

J, Rendel Harris, The Annotators of the Codex Bezae (s. o.). 
Besprochen von Anonymus, The Athenaeum Nr, 3907 (13. Sept. 1902) 
348; von F. Blass, The American Journal of Theology 6 (1902) 783f. C.W. 

The Greek grammar of Roger Bacon and a fragment of his Hebrew 
r. Edited by E. Nolan and S. A. Hirsch. Cambridge, University 

Press 1902. LXXV, 2128, 8% Vgl. oben $. 343 ff., und die Besprechungen 
von Anonymus, The Athenaeum Nr. 3923 (3. Jan, 1903) 12f.; von C.S, B., 
The Dublin Review 132 (1903) 205—207. C. W. 

6. N. Chatzidakis, Heoi rv xadyrizov doglorwv eig -qxa dvrl 
-qv. ‘Adyva 14 (1902) 343—346. Die neugriechischen Aoriste wie ¿lú- 
qua beruhen auf analogischem Einflusse aktiver Formen wie ¿dwxa, éroîza, 
diéfiua u. s.w. Formen wie émoixa, duéfmue sind als Perfekte aufzufassen, 
wie Prodromos ja éduéByxe neben ¿didfBnv schrieb und wie man heute noch 
ebonxa oder (e)bojx« neben dem Aorist yipa sagt und wie die Zakonen 
bozxa neben elde sagen. Im passiven Aorist ist das -xa zuerst bei Verbis 
eingedrungen, die wegen ihrer intransitiven Bedeutung mit Formen wie ¿de- 
eßnxe eine Gruppe bildeten (z. B. Zore&pnv), und zwar erscheint die Form 
(-x«) anfänglich auf die erste Person Singularis beschränkt, wo eine Diffe- 
renzierungsform nötig war, weil sie mit der durch -v erweiterten dritten 
Person (ëlü®yv) zusammenfiel; dann erst dehnte sich die neue Endung auch 
auf die zweite und dritte Person Sing. aus, und erst zuletzt ergriff sie auch 
den Plural. Bei Georgillas kommen nur die Singularformen vor, und dieses 
Entwickelungsstadium besteht an manchen Orten noch heute. K. K. 

B. Metrik. Musik. 

Hubert 6rimme, Wilhelm Meyer und die syrische Metrik. 
Zeitschrift fur Assyriologie 16 (1902) 273—295. Polemik gegen die Aus- 
führungen W. Meyers in der B. Z. XI 605 notierten Publikation. ©. W. 

D. H. Gaisser, Le système musical de l’église grecque. (Vgl. 
B. Z. XI 607.) Besprochen von T. R<einach), Revue des études grecques 
15 (1902) 175£.; von Ambros Kienle O. S. B., Literarische Rundschau 
für das katholische Deutschland 28 (1902) Nr. 11 Sp. 345£ 0, W. 

A. Hanradöonoviog-Kepauesds, Xovodpns, Auumaddgıog tod Pac: 
kıxo0 xAajoov. Viz. Vremennik VIII (1901) 526—545. Manuel oder Em- 
manuel Chrysaphes, der nicht mit einem jüngeren Chrysaphes (im 17. Jahrh.) 
verwechselt werden darf, war unter den zwei letzten Kaisern von Byzanz 
(Johannes Palaiologos und Konstantinos Dragases) Lampadarios der kaiser- 
lichen Palastgeistlichkeit und verfaßte nicht nur Kirchenlieder, sondern be- 
schiiftigte sich auch mit theoretischen Arbeiten über die byzant. Kirchen- 
musik. Er schrieb eine Abhandlung: zegl ròv ¿vdeogovuévov ti podria 
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daß C., um ihr schon in der Kindheit abgelegtes Keuschheitsgelübde halten 
zu können, dem Theophilos die ihm mißfällige Antwort gegeben), und be- 
urteilt gleich dem Ref. ihr Totenlied günstiger, als Krumbacher.  C.W, 

E. von Dobschütz, Eine Fastenpredigt über das Christusbild 
von Beryt. Ein Beitrag zur Charakteristik byzantinischer Frömmigkeit. 
Zeitschrift für wissenschaftliche Theologie 45 (N. F. 10), 1902, 381—407. 
Abdruck der in zahlreichen Rezensionen erhaltenen, in ihrer ältesten Form 
unter den Namen des Athanasios gestellten Predigt nach Cod. Par. gr. 
1474 s. XI mit deutscher Übersetzung des schwierigeren 2. Teiles (von e. 8 
an) und erliiuternden Bemerkungen. Der Verf., den v. D, an den Schluß 
des 10, oder den Anfang des 11. Jahrh. setzt, gibt zwar im Wunderglauben 
seinen Zeitgenossen nichts nach, zeigt aber daneben “eine wirklich innige 
Frömmigkeit, etwas von der passionierten Jesusliebe des heiligen Franz und 
mancher Pietisten’. O, W. 

Johannes Dräseke, Noch einmal zum Philosophen Joseph. Zeit- 
schrift für wissenschaftliche Theologie 45 (N. F. 10), 1902, 564—568. 
Nachtrag zu 42, 6121. (vgl. B. Z. XI 249). Wenn Joseph sich als “Gáxos 
¿vdús * bezeichnet, so hat da das Wort óúxog vielleicht einen Rest der ‘an 
heilige Weihe und Widmung gemahnenden Bedeutung’ gewahrt, die es nach 
A. Mommsens Ausführungen (Philol. 58, 343 ff.) in attischen Inschriften 
besitzt. C. W. 

E. Kaluzniacki, Die Legende von der Vision Amphilogs und 
der Aoyog loroganbe des Gregorios Dekapolites. Archiv für slav. 
Philol. 25 (1903) 101—108. Über die Beziehungen der genannten sla- 
vischen Vision zu dem in den ASS April 8. XLII—XLIV aus einer frühe- 
ren Ausgabe reproduzierten Aöyog forogixds T'omyoglov Assarolirov. In 
beiden Texten erscheint als Held ein sarazenischer Magnat, der in seinem 
Hochmut in die St. Georgskirche zu Alkarem, einer Stadt in der Thebais, 
Kamele führte, dafür jedoch durch den plötzlichen Tod derselben bestraft 
wurde und sich dann selbst zum Christentum bekehrte. Die Vision Amphi- 
logs ist eine Nachbildung des Aöyos [oroguxós. K. K. 

Patilov more ral duchies ed. ‘Agrotagyov. (Vgl. B. Z. XI 624.) 
Besprochen von A. Vogt, Bulletin critique 24 (1903) Nr. 2 8, 25—27. 

Iérgov Harayswpyiov dnéuvmue eis Dorlov rod zargıdogov 
öwiAleg xoetexdv. Besprochen von W. Kroll, Berl philol. Wochenschrift 
22 (1902) Nr. 30 Sp. 936. AH 

K. Radéenko, Ein wenig bekanntes Werk des Enthymios 
Zigabenos über die Bogomilen, Njezin 1902. 9S, 8% Analyse der 
Migne, Patrol. gr., Band 131 gedruckten Zvyyouph ormArevrimm tig tev 
décor nai door ulperınöv T@v Reyopévov povvdayreyiróv alptcewg. K.K. 

J. Sickenberger, Die Lukaskatene des Niketas. (Vgl. B. Z. 
XI 624.) Besprochen von F, X. Funk, Literarische Rundschau für das 
katholische Deutschland 28 (1902) Nr. 7 Sp. 207 f.; von Anonymus, Revue 
biblique 11 (1902) 481 £.; von Jos, Stiglmayr 8, I., Zeitschrift für katho- 
lische Theologie 26 (1902) 539f.; von Gustav) Kr< ">, Literarisches 
Centralblatt 53 (1902) Nr. 47 Sp. 1054 f.; von von Dobschütz, Theolog. 
Literaturzeitung 27 (1902) Nr. 24 Sp. 643£; von ala _All- 
gemeines Literaturblatt 11 (1902) Nr. 22 Sp. 676£; von ael Faul- 
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I. Abteilung. 

A propos de Boradion. 

Ta Bogadíov. — Ta Kvgov. — Ta Avdeutov. — Ta IIpoudrov. 

Naguère!), aux fantaisies topographiques de M. J. Miliopoulos sur 
un prétendu vadg dxootdAov Oœu& Ev toîs Bogerdiov"), une note in- 
titulée Autour de Chalcedoine?) opposait les trois conclusions suivantes: 
1° L'église de saint Thomas, bátie par Anthémios, était, 4 proprement 
parler, non pas év vois Boga:diov, mais bien Ev toîs ’Avdeulov xAnoiov 

tay Bogadiov; 2° Le lieu dit ra "Avdeuíov se trouvait au bord de 
la mer, nullement au milieu des terres, comme le sont les ruines du 
Kaich-Dagh; 3° Le lieu dit re Boga:diov, voisin du précédent, devait 
constituer comme lui une localité maritime ou du moins s'élever à 
proximité des flots. Ce disant, toutefois, je n'indiquais en rien la 
position exacte des deux proasteia. Aujourd’hui il faut aller plus loin. 
Appuyé sur un document nouveau, il faut montrer au juste quel est 

le rivage qui les vit fleurir, et, cet emplacement déterminé, consacrer 
un ou deux mots aux principaux monuments de la banlieue environ- 

nante, un ou deux mots aussi aux lieux homonymes et 4 leurs 
voisins. 

1) Byzantinische Zeitschrift, t. XI (1902), p. 883—357. 

2) Byzantinische Zeitschrift, t. IX (1900), p. 63—71. 
8) La note en question parlait aussi de Rufinianes. Me permettra-t-on 

d’ajouter ici deux faits nouveaux è l’histoire de cette localité? 1° Elle possédait 
un sanctuaire où les Constantinopolitains allaient tenir synaxe le 27 mai en 

Vhonneur des saints Serge et Bacchus (H. Delehaye, Synaxarium Ecclesiae Con- 
stantinopolitanae e codice Sirmondiano nunc Berolinensi adiectis synaxariis selectis, 
713, 6). 2° Elle vit au XIII° siècle les moines grecs y céder la place à des béné- 
dictins (G. Millet, Le monastére de Daphni, p. 26). Je regrette de ne pas avoir 
sous la main les documents occidentaux qui narrent l'installation et un peu 

l’histoire de cette communauté latine. 

Byzant. Zeitschrift XII 8 u. 4. 29 
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environs plus ou moins immédiats de Galata, soit à l'ouest sur la Corne 
d’Or, soit au nord-est sur le bas ou le moyen Bosphore, et vous satis- 
faites d'un coup è toutes les exigences. Là, dans la banlieue thrace, 
tà Ilgouótov se trouve sur une côte opposée à celle qu’occupe Hiéria, 

presquile de la banlieue bithynienne. La, séparé de Constantinople 
par le Khrysokéras ou ses approches, re Ilgouórov se trouve sur une 

cöte opposée è celle où s'étale la ville qui renferme les Noumera. 
Le passage du Chronicon paschale refuse, lui aussi, de laisser placer 

notre proasteion en Bithynie. Lisons-le attentivement. Le dimanche 

5 juin 617, le khan des Avares campé au-delä du Long Mur de Thrace 

donne & ses hommes l’ordre de marcher contre Constantinople. Aussitöt 

les barbares avancent jusqu'à la Porte Dorée qu'ils atteignent dès le 

soir du dimanche, faisant main basse sur tous les Byzantins surpris 

dans les faubourgs et pillant rodg &ylovs Koouëv xal Aamavdv Ev 
Biayzégvarg ainsi que voy ’Apyaypyeiov mégav eig tà Ilgouwrov') Telle 
est cette fameuse razzia. Ne saute-t-il pas aux yeux quelle se borna 

à la banlieue thrace? Pourquoi les Avares, qui trouvaient tant á prendre 

dans cette banlieue, seraient-ils passés dans les faubourgs asiatiques? 
Venus le matin méme du Long Mur, lancés dans un coup de main 
foudroyant, avaient-ils le temps de se transporter de l’autre côté du 

Bosphore? Venus par terre, accourus au galop de leurs rapides montures, 

avaient-ils les embarcations nécessaires pour traverser le détroit et passer 

en Asie? Poser ces questions c’est y répondre. Evidemment, commencée 

le long des murs terrestres de la capitale, la razzia se poursuivit par 

les bords de la Corne d’Or qui fut contournée: le Cosmidion en pätit 
en-degá et le proasteion de Promotus au-delà. Et sans doute, le mot 
néour exige de l’eau entre Constantinople et ra Ilpgouótov, mais le 

Khrysokéras est là, avec ses approches, qui suffit. 

De la sorte, nous venons de placer le rá IIgoudrov suburbain 

dans la banlieue thrace au nord de Ja capitale. Mais l’espace est grand 

de ce côté à qui le mot xépav du Chronicon paschale peut faire penser. 

Tout proasteion debout, non seulement sur la rive septentrionale du 

Kbrysokéras, mais encore sur la rive occidentale du bas et du moyen 

Bosphore, se trouve aégav par rapport à Constantinople. Pour le 

Khrysokéras la chose est évidente. Elle est non moins vraie, en dépit 
des apparences, pour le Bosphore: quantité de proasteia bosphoréens de 

la rive thrace sont accompagnés de mégev chez les auteurs byzantins, 
et tel vieux Synaxaire, pour donner un exemple, écrit negav Ev 16 
Zwodevi® *) en parlant de ce qui est le moderne Sténia. (C’est dire 

1) Migne, P. G., t. XCIT, col. 1001. 2) Syn. Biel., p. 448. 
81* 
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Akinti-Bournou qui brise en cet endroit le grand courant du Bosphore 
sépare du méme coup les deux petites baies appelées par les Byzantins, 

celle du sud ’Avdndove, celle du nord XaZer. Or, c'est au-delà d'Anaple 
et en-decà de Khalae que s'élevait le célèbre michaélion de la rive 
thrace du bas Bosphore. 

La preuve s’en trouve pour une moitie dans ce fait que le X° siécle 
fétait saint Syméon Stylite, le 26 juillet, &nexeıva rot ‘AvarAov.!) 
Comme des reliques du saint reposaient dans une chapelle attenante a 
l'église de saint Michel?) et que la synaxe festivale avait évidemment 
lieu aupres de ces reliques, la notice du typikon revient a dire que 

Saint-Michel s’élevait au-dela d’Anaple. 
La preuve s’en trouve pour l’autre moitié dans le texte où Phranzès 

déclare que la forteresse de Mahomet II, qui est Rouméli-Hissar, fut 

bâtie éyyds rod évwrégou ueoovs tig tod Aoœudrov xwuys% Comme 

le bourg de l’Asomate devait ce nom à l'église Saint-Michel et que 
Rouméli-Hissar est au dela de l’ancien Khalae, la phrase de l'historien 

revient à dire que cette dernière localité formait de son temps la partie 

supérieure du bourg michaélien et que, par suite, le michaélion s’elevait 

fort peu en-decà. 
Cette position intermédiaire de Saint-Michel contribue à donner 

peut-étre la clef d’une petite énigme des Ménées. Là, au 26 juillet, 
plus rarement au 25, on rencontre une dédicace tov dgyayyéXov Mizana 

zegav Ev Xddac*), néoav Ev XdAiders"), mégav Ev XaAiais®), regav Ev 
Zxa44aus *), et aussi une dédicace indépendante rod doyæyyéiov Taßoım A 
mépav Ev taig Xakdaıs.) Or, si Pon remonte au typikon suivi par la 
Grande Église vers 880, on trouve entre autres fétes, à la date dite, 

la mémoire tod év ayioug ... Zvuswv tod Lrvditov Enéxerva rod 

"AvarAov et, immédiatement après, la dédicace rod apyayy£iov TaBguijd °), 
ou, comme le portent les sources plus tardives, tod «oyayy¿dov T'aßoınA 

zepav Ev Xdddacc.) Cela étant, les choses durent se passer à peu 
pres ainsi. Apres 880, la féte du stylite ayant émigré du 26 juillet 
au 1% septembre, les Constantinopolitains n'en continuerent pas moins 
d'aller, à la date traditionelle, prier dans le michaélion voisin de Khalae, 

1) Typik., p. 96. 

2) Vita S. Danielis Stylitac, n° 34 et 50, Migne, P. @., t. CXVI, col. 1012 

et 1032. 

3) Chronicon maius, III, 2, ed. Bonn, p. 223. 

4) Syn. Biél., p. 446; Codex Paris. 1587 dans Syn. Sirm., 846. 

5) Syn. Sirm., 846. 6) Syn. Sirm., 846, 2. 7) Heort., p. 139. 
8) Heort., p. 139. 9) Typrk., p. 96. 

10) Acta Sanctorum Iulii, t. VI, p. 230; Syn. Sirm., 847, 53. 
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dédicace est annoncée comme suit: éyuaivia tod ayiov Xevoropdgov 
xinoiov tov aytov TIoAvsdvxtov. D'où il résulte: 1° que lolxée rap 

ITgouovvrwv se trouvait près d'une église de saint Polyeucte; 2° que 
les deux églises Saint-Polyeucte et Saint-Christophore étaient voisines. 

Pour ce dernier point nous avons d'autres attestions. En effet, au 
9 mai, en la féte de saint Christophore, le Synaxaire de Sirmond fixe 
la solennité Ev tó uaprvpsio avrod zAmoiov rob ayiov udgrvuoog ITo- 

Avevxtov !) et le Synaxariste de Nicodeme mag tó vag tod ayiov 
ucorvgog IToAvevxtov.*) 

Ceci posé, où trouvons-nous un Saint-Polyeucte et un Saint-Christo- 

phore debout cóte á cöte? Les livres liturgiques nous signalent, au 

9 mai, un Saint-Christophore près de Saint-Georges év 19 Kuaaguoio 5), 
c'est-à-dire au quartier de Psammatia; mais là, point de Saint-Polyeucte 

connu. Ouvrez au contraire le De cerimoniis, suivez l’empereur dans 

son pèlerinage du lundi de Pâques, et vous rencontrerez vos deux églises 
au même point sur son parcours. À l'aller, limpérial cortège se rend 
du Grand Palais au Philadelphion et de la, en passant did te ray 
OAvßoiov xal trav Kovoravriviavó uéyor tov &yiov IloAvevxrov *), 
atteint les Suints-Apótres. Au retour, en sortant des Saints-Apötres, il 

fait une halte év r@ ayim Xgioropôp®, une autre Ev vois tov OAvßgiov), 
et de la, par le Philadelphion, regagne le Palais Sacré. Le Philadel- 
phion, vous ne l'ignorez pas, correspond à la mosquée de Cheikh- 
Zadé*), et les Saints-Apötres à celle de Sultan-Méhémed. Mettez ra 
OAvßoiov immédiatement au nord de la première, et l'espace qui vous . 

restera avant la seconde sera fort peu considérable. Or, c’est dans cet 

espace restreint que le basıleus en procession rencontre Saint-Polyeucte 
à l’aller et Saint-Christophore au retour. C’est done que Saint-Polyeucte 

et Saint-Christophore étaient fort voisins l'un de Pautre. Ce voisinage 
conclu, vous savez avec une approximation très grande où s'élevait 

Votxia tOòv Ilgouovrrov. 

Vous pouvez le savoir encore mieux si vous le voulez. Le texte 

digpyerca dè . .. Kovotavriviavóv péyo tod áyiov Iloivevxtov du 

Porphyrogénéte force à placer l’église Saint-Polyeucte soit au-dedans, 
soit au nord des Konstantinianae. Or, Pemplacement de ces Konstanti- 

nianae, appelées aussi Theodosianue ”), est fort bien connu. La colonne, 

1) Syn. Sirm., 670, 1. 2) Heort., p. 102. 

3) Heort., p. 102; Syn. Sirm., 670, 2. 

4) Migne, P. G., t. CXII,, col. 280. 5) Col. 296. 

6) Mordtmann, op. ctt., p. 21 et 61. 

7) Chronicon paschale, Migne, P. G., t. XCII, col. 797. 
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de ce genre. Les Byzantins mettaient trés facilement, surtout aux cas 
obliques, tantôt au pluriel, sous l'influence de Particle, le nom de 

léponyme, tantôt au singulier, sous l'influence du nom propre, l'article 
initial: de ra Bopadíov, par exemple, ils vous tiraient aussi bien un 

tev Bogadi@y qu'un rod Bogadiov, aussi bien un toîs Bogadious qu'un 

t@ Bopadto. Donc, toute la différence entre le r@ Hoopoovvrm du 
28 septembre, qui est sûrement pour tots JIooudrov, et le tay IIgo- 
uovvrov du 16 décembre, il n’y a de divergence que pour le milieu 
du nom propre: poovy d'un côté, uovv de l’autre. Mais qui ne voit 

que pareille difference ne compte pas? Ou uoovr est une simple faute, 

soit de copiste, soit d’imprimeur, et alors le quartier du 16 décembre 

est absolument identique à celui du 28 septembre, lequel s'appelait 

réellement ta IZgoudtov. Ou poovv est une des variantes que les 
Byzantins ont imposées à la seconde syllabe du nom propre primitif, 

et alors le Ilgouovvrov du 16 décembre ne peut que venir du JIgo- 

udtov dont, au 28 septembre, on a tiré I/gouoovvrov. Dans l’un et 
l'autre cas, nous arrivons nécessairement à Promotus. 

Une autre preuve que le röv Ilgouovvrov du typikon au 16 dé- 
cembre s'identifie avec son 1@ IToouoovvro du 28 septembre, c'est que 

le Codex Mediceo-Laurentian. San Marco 787 écrit de son côté, pour 

cette même fête du 28 septembre, 1% IIgouovvrov.!) Le tó IIpouovv- 
tov de ce codex répondant, comme le prouve le Synaxaire de Sirmond, 

à t@ Ilpouórov, ne faut-il pas que le rd Ilgouovvrow du typikon 

réponde, lui aussi, à ta Iloouérov? Et ici encore nous arrivons à 

Promotus. 
Par suite, en prouvant que Polxía r@v Ilgouodvvrov se trouvait 

dans l'intérieur de Constantinople, au sud et très près des Saints- 
Apótres, nous avons démontré l'existence d'un tad IIpoudrov urbain et 
sa position. 

Cette existence de deux points homonymes nous met tout de suite 

dans l'embarras vis-à-vis de trois petits textes indéterminés. Où, pour 
revenir à lui, faut-il asseoir le monastère d'hommes ròv Ilgoudrov que 

nous avons mentionné ci-dessus et dont l’higoumène Étienne signe par 
deux fois?) en 536? Cette maison religieuse existait encore vers 1025, 
car nous savons par la zeige?) que le tribunal d’Eustathios, fameux 
jurisconsulte de cette époque, eut à décider tel procès où la partie 

plaignante fut 7 tod Ilgouvrov uov% ou encore 7 IIpowirov uovi. 

Par malheur, le trop court résumé de cette affaire ne nous dit pas od 

1) Syn. Sirm., 85, 45. 2) Mansi, op. cit., t. VIII, col. 906 et 1010. 

3) Zachariae a Lingenthal, Ius graeco-romanum, t. I, p. 240 et 241. 
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V. Saint-Thomas &v vois ’Av@eucov et Saint-Thomas év toîs Kvgov 

sont trés probablement deux noms de la méme église. 
VI. Saint-Thomas xiyotov xıvoregvng mentionné en 519 est plutôt 

identique à Saint-Thomas ¿v rois Modecrov et différent de Saint-Thomas 

Ev toîs Avdeuior. 
VII. Ta ’OAvuniov voisinait avec ra ’Avdeuior. 
VIII. Ta Aavırı voisinait avec la citerne mocienne. 
IX. Saint-Jean Baptiste év rois 'OAvuniov et Saint-Jean Baptiste 

év tots david sont vraisemblablement deux appellations du même 

sanctuaire. 

X. Les Kovotavriviavaí étaient au sud et très près des Saints- 

Apótres. 
XI. Ta OdvBocov prolongenit les Konstantinianae au sud. 
XII. Saint-Polyeucte de Juliana Anicia s'élevait au nord des Kon- 

stantinianae. 
XII. Tè Ilooudrov, et son église Saint-Christophore, était dans le 

voisinage immédiat de Saint-Polyeucte. 
XIV. Les Konstantinianae avaient le Zedyua pour quartier limi- 

trophe du cóté de la Corne d'Or. 
XV. Saint-Étienne &v r@ Zevypar ne diffère pas de Saint-Étienne 

y Kovoravriviovaie. 

B. Localités suburbaines. 

I. Ta Bopadiov était le voisin de Phrixou-limén. 

II. Doitov Aiunv correspond au moderne Kanlidja, sur la rive 
asiatique du moyen Bosphore. 

III. Ta Bneidov, distinct de ra Bopadiov, appartient à la rive 
thrace de la Propontide. 

IV. Ta ’Avdsuiov était le voisin de Boradion. 
V. Ta Bs&rov, donné comme voisin de ta ’Avdeucov, ne doit pas, 

même sil s'agit de l’Anthémion suburbain, être confondu avec le tè 
Bovriov des chroniqueurs. 

VI. Bo6x#o:, rive bithynienne du bas Bosphore, était contigu à 
l’Anthémion et au Boradion. 

VII. Peut-être, mais ceci n'est point sûr, Saint-Thomas &v rois 
’Av®suiov se confond-il avec Saint-Thomas év Boôy®ous. 

VII. Ta IIgouörov, localité de la banlieue européenne, est peut- 

ètre à chercher sur le Bosphore, au village d’Arnaout-Keui. 

J. Pargoire, 
des Augustins de l’Assomption. 
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therefore have been on Oct. 14, 517, and Timothy’s ordination, if on 
a Sunday’), can only have been on Oct. 15 or 22. Gutschmid’s 
grounds for adopting the later date are that otherwise it is impossible 
to find room for the terms assigned to the patriarchs since the death 
of Peter Mongos, which cannot be placed earlier than 489, and that 
owing to the circumstances of the riot which followed the ordination 
of Dioskoros, as related by John Malala and Theophanes?), his accession 
must almost necessarily be assigned to 516. The latter inference is 

perfectly correct: we have in fact a homily of Severus on receiving the 
synodical letter of Dioskoros*), which falls in 516 between the Friday 
in Whit week (May 29) and the day of S. Thekla (Sept. 24); therefore, 
as John III died on May 22, the ordination of Dioskoros must be placed 
between that day and the beginning of September. Upon the length 
of his episcopate however there is great discrepancy among the 

authorities, the Greek writers giving 3 yrs., Al Makin 2 y. 5 m., ‘the 
Chron. Orientale 2 y. 146 d., and Abu’ Barakat 2 y. 4 m.*); but 

Gutschmid, while mentioning the fact that Severus of “Ushmunain 
gives two accounts and saying that one of them is 3 yrs., omits all 
reference to the other, which is 1 y. 6 m. If 6 months is understood 

as an approximation covering anything from 3 to 9 months, it is 
clear from the facts stated above that this is the true term; and with 
it agrees Michael the Syrian*) (probably following John of Ephesos), 
who gives him 1 yr. If we reckon the 146 days of the Chr. Orient. 

inclusively, they exactly cover the space from May 22 to Oct. 14, so 

that Dioskoros was perhaps ordained on the day of his predecessor’s 

death, which was in fact a Sunday.®) 
To Timothy the authorities generally assign 17 yrs., and his death, 

which was on Mechir 13, will therefore fall on Feb. 7,535. Indeed, even if 
we had not been able to fix his ordination to 517, the evidence supplied 
by the so-called Zacharias Rhetor is amply sufficient to show the date 
536 to be impossible. This writer tells us that the union of the 3 

patriarchs, Anthimos, Theodosius, and Severus, so alarmed Ephraim of 
Antioch that he sent an envoy to Rome who brought the Pope to 

1) Severus’ own ordination however in 512 was not on a Sunday, if John 
Malala’s date is correct, nor was that of Menas in 536. 

2) Jo. Mal. p. 401; Theoph. A. M. 6009. 8) Wright p. 540 (Hom. 98). 
4) Renaudot 130. 5) P. 264. 

6) That the proceeding was irregular appears from Theoph. (A.M. 6009). 

Moreover Liberatus (ch. 20) tells us that it was the custom at Alexandria for the 

new patriarch to take part in his predecessor's funeral, and therefore to be 

elected as soon as possible after the latter’s death. 
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to ngoexdoPiv ueregoy rarprapgixòv xal avvodixdv oryiAdcov 

xal TO xatà toy Zwyeagirdy naidelas éxxAnoraoti|xîjg ovvodixdv 46 

176 yodupa, 
Exe dè llduov xal yorfervoy tod tig Beocalovixns xourod 

xal bpiouds Paordixds cozvedc. 

Tatra tolvvv Eyysıpioavres avrole de mavin kxvoa ustvavta 
HOOOVTÉOZOVTO xal toùro, ws ¿dv dé more siped@or xal dio | teva 

180 yodppata ddopavixà Y Ow@paixd eig yelpas tov *Eopiyuevicón, site tv 

viv 7 xal tev pera tovrovs diadaufavovra nepl tig deorotzias tío 

Boviréng tavıng, dpetdover xdxsiva ndévra éyyeupiéeo®ar trois Zoyoa- 

gitag, ¿p” cd uévociv &lxvoa raávry xal dviorvon xal ave’ oddevos 
Aoyıböueve, xal el yé note xvNndf «yoyí vis éx pépove tav "Esqpiyue- 

185 vırav Enrovvtmy ÖAmg pegos te dawoory Ex tie Bovlrins ravens 

undéias eloaxovectar avrovg Ev ovdevi dixacoovyyg xeityoim, xal 

Gueg dè orl yelyoauuévor Ev 1H Baxovpraut av *Espiyuevitóv 
zegl tie Boviréne radins, ôpeiler péverv axvoov avr xa) dvioyv- 

gov, wo xwdntévrog diov tod uépovg Exsivov nodos teleia, xadù 
190 OLELATATOL. . 

Tovrov yde yodpovres droparvsueda ovvodixds pera tev rep! | 
nuds legwrarav dpyısgemv xal bneorlumv r@v Ev &ylo nveduarı dyanntayv 
yubv ¿delpúv xal ovddetoveyay, iva tie pevouévns nWÄNdEng TUÚTAS 

operdovons Eyeıv TO xbeos xal chy loydv Beßalav nal dustargentov 

195 And TOD viv xal eig tòv ¿Eng Gravra alóva axalou y óydetoa Bévirta 

pera ndvrov av Opiov aves vrdexy xal Aeyntar xal mapa xcévtav 
yvoonraı xrüue Îdiov tod legod uovaorngiov tod Zoypépou Eyovrog 

xurd advra Tv éEovoiav xal yoo, dsomotetav te xa) xvonórnto 
Tavıng avapapéras | xal dvvroonaotas elg To dinvents undevos Tüv 

200 UTAVTOV TOAMÓvVTOS ÖAwg Avrınomdivar oÙre uéoovs obre Blov Ex Te 

Bovitins tavtns: doris dì xal dxoiog site éx tOv "Eoqpiyuevicóv à 

Uiicov lepouévos Y uovayds xal (diorng 7 Aatxdg roAujon ol di reve 

roro avriloraoiv tiva Setta ext tovtorg Y évogAfoa xard te xal 
Exynoscoa toig Zwygaplrus nepi tig Bovit&ns tavrns Y diaosioa xl 

205 avaTeepat TO yEyovds Toüro cvvaedlapua Y Olmos BAaßnv tiva xal 

Enulay avroïs ngotevijoai, 6 torovtos bxoiag av ein tatews xal Badluod 
dpogiouévog ely maga tic aylag nal duoovelov xai fwoxo.od xal 

ddianpérov paxagiag tenidos xal xarnpauévog xal kovyyoontos xal 
pera davarov duros xual adoas tats marpixaîs xal Ovvodırais «pare 

210 UNdduxos xal ¿voyos tov xed tig yeévvns. BHEv | eis Tv eel 

tovrov Evdsifiv dunvext te xai uoviuov cogpddsayv áxelvdn xai to 
HKQOY NuerEQor rarpiaggixòv ovvodixoyv Ev pEeuBocvarg ouptAdiov Éni- 
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dopaléorepor diaxpiverv xal un anaogodetoda. udvov byta Tüv nvev- 

uatixbv adrod yoEdy Od 1% elo tag na|oeurintovoas wovactnoLaxds bmo- 

so J'éceic Evacyodyosas, ¿dla duevderely tavtas tovs OVUxrpdrropas Extog 

tay éxtéxrov xal émonuorégov daodécewr tov xoıvoßiov, év aig déov 
nxoocuadetota. Eni ouvakemg advtag tobe doxıumregovg tv adehpay 

nal ovoxénteodo mepl tovrav xal xara tiv xouv)v adrbv yvounv te 
xa) andpacıv dievdersiota. nal distdyeoda ta tie brmodéseas, bri 

ss “owryota | brtoger Ev ol Bovdij’ xara roy eindvra ragommaoriv: 

Ev méginradoe du advixnavdrnrog Y rapaces TOD Ayovuevov Avayın 

duopibeodar Erepov xara xouvv Exkoyiv rHy xarépov, xal toùrov 

oùyi | £E addov povacrypiov % onıitewv, add’ ¿E adrdy Tüv Tg poviis 
adEApay tov xoopimregoy xal ixavorepov xal éyxoath ts cAnBwrixijs 

so diadéxtov xal Tv yoauudrov, toda di ovyxomwofidras doerfdue| da 
TÁVTAS t@ Nyovusvo vrortoceoda. xal bxeixery xal ¿yuparevecdas, 

Ste  eyxodteca Eoriv duaprías avatpeois, naxd@v dldoroímors, Fedy- 

uatog éxxomj, Oduaros véxgworg ueror xal avróv Tov riod 
nadnuctoy te xal Exitdvuov xal reis bxoPrxarg abrod xal ruparveceoi 

os xoocezery roy voüv xal undéva Evavrovodaı undt Avrıleyev tò ovv- 

odov, xal xara tas Ovurayas adrod dtoixsiofat ro leodv xorcvdprov | 

xal tovs Ev avra éoxovuévous dovmratovg ratéous, tovs te dy Övrag 

xal toùs Eaensıra Ovvaydmooufvovs óqeldeiv yvaotfev xorvdpror, 

uovatovias xoıvoßıuxög xal ÖLerngoüvrag tots Seovg TÜV xoLvoßiwv 

100 “ovadtyoi@y Arapurpértovs | xxl ummuorevovtas xal tod MUETEQOU 
TOTOLUOILAOD Ovduatos, ws vevduiotar, Ötdyovrag te Ev Ouovoix xal 

ayenn avevuartixí xal yvounv pılddeipov xara Beov Exovrag, bg ula 

puy?) Ev noAlois oauact xal ovytoézovtag pera noodvulas xal yaods 
xal éxbpuelovuévous Eis @péleiav rod legod xoıvoßiov bs tH xvelo 

105 xa) ovx Avdommoıg dovisvovrag xal ui dodeverav agopacfouevore, 
GAA’ Exaotov avriov téoyatbuevov, Onep | av Enıtaydij mapa rod xara : 

xaigoyv NYyovusvov. 06 È Gv yvouys oxacdryte xal xaxoBovdia vixi 

uevog TOAMÑON xarà xaodyv xevplas Y pavepús, cpéows Y Eupéows 
averoépoa To fepdv toùto xoıvößıov | xal dxoxatactijon. avro xal 

10 «DOS elg tv mootégay rig (diopevduiaz xardoracıv, 5 toLovTOg ag 

aiattov xai (didogvduos, dxotas av 7) teékems xa) faduod, époptsuéros 
VAGQYN mapa tig Ayiag xal óuoovoiov xai | Ewomood xal Adınıgerov 

paxapías terddos tod Evog ti puo uôvou FEow xal xatnoapévos xai 

aovyzyagnros xal duros pera Bavaroy xal tvuraviatos xal ados 

29 

30 

82 

87 
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ee — 

85 Prov. 11, 14. 
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dormútiov elorov xriouévor xowritegn magn thy evosfiov Buorléov did 

tovg do@borovs ¿vdedrovs, didri div elouv uovaotipia codynyv, AAC 195 

myovuevix nai map” ÖAlyov dxijoo evar térog eyxpeuvos ALOnvos éx Toü 
Baronediov to uépos: xal ¿net EBadav tv PovAav tod ayiov Temeyiov’ 

diótig rov Éxsî Y pov tod "Acodyv, xal Ndelev 6 ransıvdg Kov- 
orávrios xal EBarev tiv foviav adrod &x tig vatelag to uépos xal 

dneldövres amava eg tov dvripopov xal éxet EBadav Tv Boulay tod 200 
&ylov Tempyiov xgdg tiv dvew xal tod Kovoravrivov (1) tiv Bovicv 

eis thy avaradiy 

Kai ro npöorauue (!) tod faciles. yovanv Boviar. 
Lo. xal EMFADOV ALTÁPOQPOV HATÁPOQOV ........ Elg td peydio 

ro rorduov eis tov MiAov tod ayiov Tempyiov ... TAV..... 205 
Kal rd xodoraypa rod coporárov facidécaos Astor. 

Xonoîv BovAar. 

Kal éxeple[yav] of edosfBeotator Bactisic xal navayicataro natpi- 
doxoı eis cov ¿Bla [ITor]unvov xal eis tov ¿Bfa Dilixxov xal eis voy 

&BBa Kovorávriov xal simov: ‘Na uv doyion tivas els tòv eloteon- 10 

voy xapov slg bods, ve guovixmon sig Eroürov tòv tóxov xabag 

Muerte ebpixamev els dog, obros xal aprixapev ovvodixds, xal el res 

nagapBdon tiv EvroAnv Tadınv, qv mueis Enpoorakausv xal éBddauev 
Suvodinds ataveots xal Bovias, éxeivos và elvar Èrixatdouros ropa 

xvoiov #eod tod xavroxectogos [xal rs] ravayoaviov Sesourropos xal s15 

naga tod äyiov meyadoucetveos Tewpyiov, va ovvagitur ut cov 
Tovdav xal uè tov Kaïdpa xal uè tov “Avvav, of 6moloı ..... Behe 
éteADetv Eva wevdoucoerveroa xal Exeivos và elvar ........... 

Lens. EYIOV MOOS LL 

rn - 320 
+ 5 ebosßloraros Busideds Acmv 6 copdtatog &v Xoiord tH ded 

morde Kovoravrıvovndicoe. 

+ ’Ioßdvns è eboeßeorarog Paordeds Ev Xoiord tò Fed mioróra- 
tog xaons Boviyaples tov Tovevafov. 

+ Zrépavos ¿v Xgioro tH Ped evoePeoratog facrdeds rie Leg- ss 
Bias nai avroxpéroo tijg évarolÿc xal dvons. 

+ 6 dsondıns . . .. 

203 rot. Von 204 an ist die Halfte oder ein Drittel der Zeilen .durch 
Wasserflecken vertilgt. 217 rot. 217 Von hier an ist nur noch weniges im 
Texte lesbar. 218 Es folgen vier völlig erloschene Zeilen. 222 Die drei 

Kaiserunterschriften mit xırvaßagı. 227 Der Rest der vierten Subskription ist 

weggeschnitten. 
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TÁTOV: TANOV TEMECOUXLOV TOD 

toxcogov 16; TO Térov TEMECOUKL 
Y. 8. u100v. 

taxeleLov: tov Evöokordrov ¿pde 
tfedidt yovuaytovv deßreprap 
Epevöı Xavi) ‘Ixpayiu “Psdidr 
épévôr 85. 

teuscovxıov 24. 76; teuscodxe 
93. 107. 

e Sıyprıkia 55; geschr. récqriiu 

69; térpridixe 19. 72. 103. 

18001: ig ro Bacrdixov yeoo. 59.71. 

qabié v. dovbvovurfE, 

qaEvev: elo tov qarévev rod loads 
ttedidiov 82; Eis tov dad 

qartvèv xrA. 111. 
«060: tà Pacrlixa ydoou dic tod 

ufoov TATOV TEMECOVALOV TOD 

ronépyov 23; Tod dvaréem 
yaooov 91. 

getti ospipıov 49; führt das 
Beiwort: fegov 98; bynióv xoo- 
oxvvnrov 89. 117. 130. 

qgottéti: xarà To dodiv yorker 
vyniov facrdixòv rpocxuvytóv 

ópuonóv 46, zorberiov I 176. 

531 

w galb tapu temessüki Grund- 
besitztitel (ausgestellt) vom ro- 

LOLAS: 
2,5 takrir Vortrag [schriftlicher 

oder mündlicher!] 

SOKO deso dad dial 

iradi djedidi humajun defterdar (i) 
efendi Hadji Ibrahim Redid Efendi 
d. 1. der Herr defterdar (Rech- 
nungsführer) des Kais. iradi dje- 
did, Hadji Ibrahim Redid Efendi. 

«Ss temessük (Besitz)titel auch 
von Schuldurkunden gebraucht, 
manchmal veueooûrs temessuti 
geschrieben. 

„Sam tschiftlik Landgut. 

yas chäss kaiserliches Krongut, 

su, der (kais.) Schatz, Fiskus, 
eigtl. Schatzkammer. 

d. i. die Abteilung des Quasi af 
radi djedid. 

yols chass, schon oben erklärt. 

ci bs kais. Handschreiben 

bez. eigenhindiges Reskript des 
Sultans. Das epitheton zgooxv- 
vyróv ist sehr gut; noch heute 
beweist man dem kais. Reskript 
seine Reverenz, indem man es, 
bevor man es liest, an die Stirne 
führt (griechisch sacra oéxpx). 

sas hodjet gerichtliche Urkunde, 
jetzt im Sinne von Grundbesitz- 
titel gebraucht. 

84 $ 



532 I Abteilung. H. Gelzer: Sechs Urkunden des Georgsklosters Zografu 
od 

Xovosiv: Es ist die Rede von der 

Pacht oder den Abgaben eines 
Grundstücks. Es zahlt xévre 
yuliddov xal 6ydorxovre tela 

- & TO touder Tod Xovoelv xa 

Oopiy 65. 
Es sind wohl nur zwei fosfada- 

- decg, denen Grundsteuer oder so 
etwas zu entrichten war. 

wohl eher Pächter des Namens 

Husein und Osman. 

H. Gelzer. 
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den 22 Zeilen von je zwei Buchstaben auf jeder Seite vermag ich die 

Textstelle nicht zu erkennen. 

Der Inhalt der Handschrift ist ein sehr bunter. Nach der in Rot 
am Rande herlaufenden Zählung sind vorn zwei Stücke und der Anfang 
des 3. verloren (4 B'I”). Fol. 2—4 lesen wir den Schluß einer Predigt 
über den Vorzug der Jungfrauschaft. 

Als SES’Z folgen fol. 5—12 vier alttestamentliche Excerpte: 
y Stadjxn rod ‘IaxdB = Gen. 49, 1—33. 50, 22 b. 23; wel Te tedevrijs 
Movoéos = Deut. 32, 48—50. 34, 1—12; rep vis redevtijg ’INood tod 
Navi = Jos. 24, 25—33; meol ris Baowletag Aavid = L Sam. 16, 1—11. 
17, 30—54. 18, 6—13. 29. 21a. 27 b—29. I. Reg. 1, 1. IL Reg. 1, 1—5. 
32—35. 2, 10—25. 11, 1—13. 44. 14, 1.31. Obwohl der Text sich an 
die LXX, und zwar eine dem Codex A verwandte Rezension, hilt, 
machen diese Exzerpte doch nicht den Eindruck, unmittelbar aus der 
Bibel zu stammen. Sie gehören eher einer biblischen Geschichte an, 
die freilich von anderer Art gewesen sein muß als die so stark mit 
Apokryphen durchsetzte mada in Vassilievs Anecdota graeco-byzan- 

tina I 188—292, aus der sich auch gelegentlich Exzerpte zerstreut 
finden, z. B. in cod. Oxon. coll. Lincoln. gr. 1 fol. 3. 4. Daniel, Habbakuk, 
Tobit = p. 290. 291. 288 Vass. 

Auch H’ und O” fol. 12 gehören unter den Begriff Bibelkunde: 
es sind kurze Einträge riva eloly ta Entà Éxdixovueva tod Kdtv und 
rives Eysvvidnoav ¿E éxayyelias, welche offenbar aus einem Werk wie 

dem Hypomnestikon des (christlichen) Josephos herrühren, das uns ja 
nur in lückenhafter Gestalt vorliegt‘) Wir werden dieser Quelle noch 
weiter begegnen. Übrigens ist auch Chron. paschale I 450 zu ver- 
gleichen. 

I’ fol. 12. 13 yevvnaıs rod ayiov 'Inavvov tod reodeduov ist der 
merkwürdige, zuerst von A. Berendts, Studien über Zacharias-A pokryphen 
und Zacharias-Legenden, 1895, 71—80, nach einer slavischen Übersetzung 
behandelte Text. Ein verwandter Text findet sich in Vat. gr. 1192 
fol. 65'—68 und 1989 fol. 232—4. Wir erwarten bald eine Ausgabe 
beider von A. Berendts. 

IA’ fol. 13 —25’ (dazu fol. 1 zwischen 22 und 23 zu stellen) ist 
das Marienleben des Epiphanios Monachos: der Coisl. differiert hier 
stark von dem Texte Dressels und nähert sich dem von Mingarelli 
publizierten. 

IB" fol. 25’—31 die bekannte pseudochrysostomische Rede auf 

1) Vgl. Diekamp, Hippolytos von Theben, 1898, 145—151. 
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MIOTEVELV tobro] Eis Tv Uxpav adrod ayaddtyta re0<o)ijoas roda 

Exatoy elxooi qodvove, bg uagrupovorv of dyior «xdorodot. 

6. <xal dei miorevery tovro) él Idias abrod daodelEews Ev ¿rn 

EErxıoyilın mevrandora tiv Ovvrelerav, xara de tv TÜV natégwmy ovy- 

Deouv Ev To Eaxroydoor@ mevtaxooiocr@ ever, xara de Tv tòv 

aorpovöumv Ev tH EEUALOJLALOOTÓ reraxooroota dsydonxoora rercer@ 
Eves tv Ovvreisıav yevéodat. 

7. mepl tay ¿ara HAimdy tod avFewnov. 
Boëpos' and yevviosme ¿m3 érov 0’ 
mato" and ét@v wévre ¿os érov 10 

ueipáxiov: dnd éróv Le Eng Kirov) xB 
veavionos: and érov xy ¿0 ¿róv ud 
avo: and étav ue two Érov vs 
YNQEÓS* and étav vt ¿og éròv Es 

mosofurns: and Erov El Eng tédog tis fois aùrod. 

rv ovv tay Exnta albvav mapdraciv alvırrouevn <> Tod a&vdeaxov 
nAınla tate emta vavraıs tie avkioems dvouaorais anaerilerc. 

Auszugehen wird sein von § 3; auf die hier gebotene Berechnung 
des Weltendes kommt es dem Verfasser hauptsächlich an: $ 1 und 2 

bereiten diese vor, indem sie die Methode erklären und rechtfertigen, 
§ 4 bestätigt das Resultat auf einem anderen Wege — § 5 und 6 
korrigieren es! 

Der Verfasser will zeigen, daB man den Termin des Weltendes 
gewinnen könne, wenn man zu der feststehenden Jahreszahl der Geburt 
Christi 5500 der Welt noch den Zahlenwert des Namens ’Inooüs = 888 

hinzurechnet. Dem liegt als allgemeine Regel der Gedanke zu Grunde: 
Jede Periode bestimmt sich nach dem Zahlenwert des Namens 
der beherrschenden Persönlichkeit. 

Die Allgemeingültigkeit dieses Satzes sollen offenbar die ersten 
beiden Berechnungen an den Beispielen Abrahams und Moses’ dartun. 
Der Verfasser gibt deren Zahlenwerte auf 145 (a + B +9 + a +a+ u) 

1 

und 1488 an. Letzteres ist nicht genau. uwüong ergibt 1648, uwons 

1248; 1488 setzt die unmógliche Form uovonu voraus. Wir stehen 
schon hier vor einem Rätsel: hat sich der Verfasser verrechnet, oder 

ist die Zahl verderbt? Dies letzte ist unwahrscheinlich; denn 1488 
kommt der üblichen Berechnung der Zeit von Moses bis auf Christus 

1 ngoßnoag C | 3 ¿y C, 1. pera? | 4 ovvrelelay C, desgl. 7; add. selva? | 5 Een 
C | 6 ÉÉoxtoyuidor& rerdxoctoora C | dydostxoora C | 7 Fry C | 8 rot, a. R. @ C || 
11 ¿zóv < C, von mir ergänzt || 14 ví schreibe ich der Gleichförmigkeit halber, 

mevtinovta Enid C | Es: ¿Envra (so) FEC | 16 Évnrouéyn (ohne 9) C 

10 

15 
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es trigt mehr Brief- oder Erotapokriseis- als Homilien- oder Kommentar- 
charakter und stammt sicher nicht von dem großen Prediger und 
Exegeten. Hier wird die Welt oder vielmehr das Leben dem 7 tágigen 
Laubhüttenfest verglichen (Lev. 23, 34f.), dessen 8. Tag keine Opfer 
mehr kennt, sondern £&ddıov ist, d. h. Totenauferstehung. Hier hinein 
fügt sich der Gedanke: 7 Tage habe der Mensch Buße zu tun, das 
heißt seine 7 Lebensalter als Boëpos, zaudiov, uelgaË, veavloxos, 
peoñatE, mpeoBúras, yéoœv. Zeitgrenzen werden dafür nicht gegeben, 

aber es wird bei jeder eine Beziehung zu dem entsprechenden Schöpfungs- 
tag gesucht, ähnlich und doch ganz anders wie bei Augustin. Wir 
erkennen daran, daß derartige Kombinationen beliebt waren. Innerlich 
hängen diese Texte nicht miteinander zusammen. Schon die Termi- 
nologie differiert: von 7 Altersstufen sind nur 2 ganz gleich bezeichnet. 
Vor allem aber ist die Abzweckung eine grundverschiedene: dies Ex- 
zerpt ist asketisch-individualistisch; nach den 7 Lebensaltern des ein- 
zelnen kommt für ihn der Tod. Unser Theophaniostext ist universal- 

historisch-eschatologisch: am Schluß der Menschheitsgeschichte kommt 
das Weltende.!) 

Fassen wir alle Beobachtungen zusammen, so gibt dieser Text, 
statt das Rätsel des Weltendes zu lösen, vielmehr Rätsel über Rätsel 

auf. Aber eben das macht ihn merkwürdig. Und so verdient Theo- 
phanios Monachos wohl, in die byzantinische Literaturgeschichte ein- 
geführt zu werden. 

Jena. E. von Dobschiitz. 

1) Mit Lev. 23 verbindet tibrigens eschatologische Gedanken auch Cyrill. 

Alex., de ador. in spir. et verit. XVII, I 616ff., bes. 620 Aubert. 
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Georges Skylitzes, fonctionnaire de Manuel Comnéne et auteur de 
poèmes liturgiques.!) Mais l’autre, le secrétaire impérial Grégoire, 
reste un inconnu pour moi; peut-être est-ce un membre de cette 

famille des Kamateroi où Tzetzès compta d’abord des protecteurs avant 
de se brouiller avec elle; peut-être est-ce le rhéteur ennemi dont il se 
plaint ailleurs sans le nommer.) 

Quoi qu'il en soit, le poète vexé répond à ses deux adversaires 

sur un ton qui donne une singulière idée des mœurs littéraires du 
temps. Apres avoir pris connaissance de ses vers, le lecteur me 

pardonnera de ne pas donner en français l’analyse d'une épigramme 

par trop réaliste pour notre odorat. 

Cod. Paris. 2925. Fol. 5 v°. 

. Zriyoı av&agol xal adv auedetngtoL pEyOVÓTES xata TE TOD 
Zxviltfn xal l'onyootou rod Bactdixod yoauuarixod éxeivov, EINÖVTWV 

Exetvou ui dvvaoda. tov Ttetinv ovuyibeuv re yevvaiov xal abıenaıvov' 

oùs Gua To axovoa ti dedorvoia xro. dvveyduevos Éogediace, yec- 

pavrog tovtovg tov xal td urnvvua eindvros tod póyov. 5 

Ex tv toapionav oùx duélyerar yoda’ 
pdvoy xogvarew edpueis yao of redyos" 

eveloves yA0 Tas Teayas daovigiyovs 

xai tig yAdng nÂnodévrecs, tio xoly niódpovv, 
HEQOUTLOOL th Coe mvgovmevor’ 10 

Y Deoudtns yao douorinds Tv Eyadrov 

to lyvu@des éxpoonocca Bdoos 
dei to Aextov xal ro daexvov és xépas, 

by od dıeund& Tic yodtg dvnyuévns 
Entovorv Avrixpovaıv elo xvnouod dixnv. 15 

Kai xcıvov ovotv el xogvnrover todo: 

xai tots Bovdaooıs yap xóxmpos tokeverai. 

Tovtl dè xauvdv rois teaytoxorg toîs veoıg 

xal toig Bovassoıs tov vewtégov todxov’ 

of uèv yde dvbvdowmes Tv xonplav 20 

1) Sur ce personnage, voir mon étude dans un des prochains numeros du 
Vizantiskij Vremennik. 

2) Cf. G. Hart, op. cit., p. 23, 58 seq. 

3 Tiérnv codex. 6 C'est le proverbe reayor &uflysıg mis en vers; cf. Bois- 

sonade, Anecdota graeca, t. I”, p. 395 (Plutarch., 20); Leutsch et Schneidewin, 

Paroemiographi graeci, Göttingue 1839, p. 303 (Diogenian., VII, 95); Walz (Arsen.) 
451), ete. 14 going cod. 
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tis xaxompayods cvouados TV Evrepwv' 

of 0 ad ye tig dvate npaopaias vin 
dvovÿvliodoiv anperij dvooduiav, 
METOOOTEYT TE TOY Aedvurav THY puowv 

dnodcav ovoay bs xagovony «poóvos 5. 
PBaññeiv doxodor ti xEepateat@ Bia. 

"AAR, © tgapioxor Ovoyevels, toAuntiat, 
Fol. 6r°. ééte TOV Aéovra ti TEWYAN pevewv, 

¿Gte tov Acovre tewydév Vivo, 
u Tag TPAYAS, TAG Odpxas, darà, TA xéou 10 
duod onagdén xal Aapvéy to Esov* 
tig yde toayioxcav xal dedvt@y Y uayn; 

Mots qui manquent aux lexiques (Thesaurus, Sophoklès, Kou- 
manoudès): 

dvovdvAoücıv, composé de dvd + *óvdvizo -&, voir plus loin. — 
xegatoat@, semble composé de xéoas + adjectif verbal, au sens transitif, 

de titeaox@. — ôvÿvlowor, forme poétique; cf. dv&visva dans le 

Thesaurus. —- metgooteyi, cf. netodoteyos dans le Thesaurus. — xow- 

oatag, cet adjectif semble dérivé de remQa? — rowyläv, verbe formé 

de rewyAn. 

Constantinople. S. Pétridés, 
des Augustins de l’Assomption. 

1 xaxorpayod cod. 2 «vo: cod. 11 onagafeı x. lupoka cod. 



Office inédit de saint Clément, hymnographe. 

L’Eglise grecque fait actuellement mémoire de saint Clément le 
30 avril. On lit ce jour-là au synaxaire: Mvriun tod dotov xateds 
Nuov Karuevtog tod xointod. Aucune légende, mais seulement ces 

deux trimétres iambiques: 
Tepyas 6 KAruns ynyeveis mais «dro 
dañibe tégyov, Soxeg oiuai, xal vdag.*) 

Divers documents nous montrent d'autres dates que celle du 

30 avril. A Sainte-Sophie, vers la fin du IX® siècle, Clément était 
honoré le 28 avril? Il Vétait ailleurs le 27 avril et le 27 mai?); 
nous ajouterons tout à l’heure le 23 mai. 

Dans certains de ces documents, notre saint recoit le titre un peu 

plus explicite de xoumris tüv xavévov.*) Il nous est donc présenté 
comme Pauteur de canons, c’est-à-dire de ces hymnes rythmiques 
inaugurées au VIII® siècle par saint André de Crète. Ce n'est pas un 

poète quelconque, mais un hymnographe. Papebroch l’avait bien com- 

pris ainsi, et, á propos du personnage dont il s'occupe, il ne manque 
pas de relever le nom de «Clemens» dans la liste de mélodes dressée 

par Allatius.5) 
Nous connaissons, édités, neuf canons signés Kiruevrog dans 

l’acrostiche des Yeoroxia*): 

1) Mnvaiov, édit. Venise 1895, avril, p. 114. 

2) A. Dmitrievski, Opisanie liturgiteskich rukopises, t. I", Turia, Kiev 

1895, p. 67. 
3) Voir les références dans Acta Sanctorum, Edit. Palme, avril, t. III, p. 796, 

797; Martinov, Annus ecclesiasticus graeco-slavicus, Bruxelles 1863, p. 116, 117; 

H. Delehaye, Propylaeum ad acta sanctorum novembris, synaxarium ecclesiae con- 
stantinopolitanae, p. 632, 633, 641, 713. Ibidem, p. 701, au 22 mai, au lieu de 

Kinusvrog rod Iicitov, il faut sûrement lire rod rornroó (cod. Vindob. Theol. gr. 300). 

4) Acta Sanctorum, ibid.; cf. Nicodème, Zvvazagioris, Zante 1868, t. II, 

p. 299, ou C. H. Doukakès, Méyag ovvatapıcıns, avril, Athènes 1892, p. 461. 

5) Acta Sanctorum, ibid.; Allatius, De libris ecclesiasticis Graecorum, Paris 

1644, p. 82. 
6) La liste de Christ et Paranikas, Anthologia graeca carminum christiano- 

rum, Leipzig 1871, p. 265, ct celle de G. Papadopoulos, Xvufolal sis 7% 
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Cod. F. 8. XLIII, canon sur le grand habit monastique; 
— — pour les mourants; 
— — pour un moine défunt; 
— — méme sujet; 

— — pour une religieuse défunte; 
. Cod. 4. «. VII, — 4 saint Eustathe et ses compagnons; 

Cod. 4. «. XI, — 4 sainte Eupraxie; 

Cod. 4. «. XIV, — pour le 2° dimanche avant Noël; 
Cod. 4. «. XVII, — à saint Codrat; 

— — è saint Nicótas. 1) 
Il est & prévoir que le dépouillement des innombrables manuscrits 

liturgiques enfouis dans les bibliothéques augmentera considérablement 
la liste précédente. 

* 
* * 

Sciommari rangeait Clément parmi les mélodes de Grotta-Ferrata.?) 
Fabricius, ou plutöt son collaborateur Urbain Siber, en fit un studite.?) 
Pitra distingua d’abord deux homonymes, l’un de Grotta-Ferrata, l’autre 
du Stoudion.*) Plus tard, le savant cardinal ne semble plus tenir 
compte que de celui-ci.°) 

Pour ma part, je ne crois pas que le Clément des manuscrits de 

Grotta-Ferrata differe du Clément dont nous connaissons dés longtemps 
plusieurs canons, surtout par les ménées imprimés. La question ne 
pourra étre définitivement résolue que lorsqu'on possedera des canons 
de Grotta-Ferrata une édition compléte ou du moins une description 
plus détaillée que celle de Rocchi. Mais, eñ attendant, on peut ob- 
server que le canon á saint Aberkios publié en 1884 par Pitra, un 
de ceux qu’on aurait pu attribuer au prétendu mélode de Grotta- 

Ferrata, présente un air incontestable de famille avec les canons déja 
édités: méme acrostiche nominal, méme acrostiche formant un trimétre 
iambique, mêmes allusions à l'iconoclasme. 

J'ignore pour quel motif Urbain Siber a mis Clément au nombre 

des mélodes studites. En tout cas, cette opinion a fait son chemin. 
Nous avons vu comment Pitra l’a accueillie. Plus récemment, G. Papa- 

1) Rocchi, Codices cryptenses, Rome 1884, p. 286, 287, 302, 310, 314, 318, 367. 
2) Sciommari, Vita sancti Bartholomaei, Rome 1728, p. 120. 

3) Fabricius, Bibliotheca graeca, Hambourg 1737, t. X, p. 131. 

4) Pitra, Hymnographie de l'Église grecque, p. 55, 62, CLIV; Analecta sacra, 

t. Ier, Paris 1876, p XLIII (préface). 
5) Pitra, Analecta sacra, t. II, p. 166. 
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Pour l’établissement du texte, je me suis servi de deux manuscrits: 

A = cod. 241 de Saint-Sabbas, XI° siècle: ménées de mars, avril 
et mai; 

B = cod. 72 de Saint-Sabbas, XII® siècle: ménées d'avril, mai, 
juin et juillet. 

Ces deux manuscrits sont conservés à la bibliothèque du Saint 

Sépulcre á Jerusalem, où ils ont été mis obligeamment á ma disposi- 
tion par le très distingué bibliothécaire, l’archidiacre Cléopas Koikylidès. 
On en trouvera la description détaillée dans le catalogue de M. A. 
Papadopoulos-Kerameus. 1) 

A fournit un texte excellent, à Porthographe généralement correcte. 
B na guère aucune valeur; le copiste ignorait l'orthographe, et, par 
négligence ou distraction, a omis ou interverti plusieurs passages. Le 
principal intérét de ce second manuscrit consiste en ce qu'il donne 

pour la fète de saint Clément la date du 23 mai, date non rencontrée 
jusqu'ici. 

L'office comprend trois stichères pour vépres et un canon, malheu- 

reusement anonyme, pour l’ög®gos. La valeur littéraire est médiocre. 
Le canon n’a pas de 2° ode. La rythmique n’appelle aucune obser- 

vation importante. 

Cod. S. Sabb. 241. Fol. 221 y. 

Myvi paio xy: tod dotov KiAnuevrog tod momtod. 

Anodvriuov nyos 0° Kavôva nioreng <xai> elxdva xoadtyros*, 
eyxpar<eias d10d0xxÀ0v). 

Zu no nyos an<Aayıos) d'* pos To’ | tod ragadds<Eov Faduaros). 
Toùs poBovpevove tòv xvpuov 6 

pelodixós evonudy 
Guy abtoig AUTEOXNVOOAS 

Ev tH Se, dote, 

tO ayio yydónevos* 
oy yao tov Blov, 10 
TÁTEO, Édavuaoas 
xal modiretav 
OMEQHYANYOUS, 

— 

1) ‘Isgocolvpirini) Pifliod%xn, t. II, Pétersbourg 1894, p. 369—373 et 

129—131. - 

1 Mn) xò avró (ualo) xy": tod dylov K.B 2 An lieu d’dnodvrinov, A 
porte à tort xaPiopa, cf. Qeolóyiov To uéya, édit. Rome 1876, p. 128 (toute P'in- 

dication est omise par B; xavova A, x«l omis par A 3 weds td omis par B 

5 cf. Pa, XIV, 5, ete. 7-9 cf. Ps, ib, 1 8 aye B 13 rie hyaxnoas B 
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tovtoy Erionoag 

TO tavTOY TÑS TÍOTEOS 

xat x0PTEPÓS 
ús óuoloytas dov i 

tov Öpduov fjvvoas. 5 

To tov owrijpog Eixdvıoun 

vis avdqanivys uoppñs 
rargıxais MAQAODGECLY 

evosBds Enduevos 

meocxvvay ÖLsteisoag 10 

tolg Evavrioıs 

ÁVTITOATTÓMEVOS 
xal Ind tovrov 
EEoguEdwevos, 
MKONS YUUVOUUEVOS 15 

viixñs badges: 

peta quos 

viv dt chy ddavarov 
fany dnelinpas. 

Kiñuo tig «uxelov yeyovas 20 

tus vontíis dindós - 

YEDQYLA TOU TVEVUATOS 

olvov xatavvtewo 

xepgavuds Muiv, dove, 

xual ped@dlag 25 
Aven navevonpos 
xual Demplas 
ráñons xal nedkeas 
pdaldov, navdißıe, | 

xa) oxioray th your 30 
xal uelodóv | 

douara DVeópdeyxra, 

OHO QLOTETE. 

O xavav pépav dxgoorıyida tivde: KAruevra uno tov pe- 
Aovpyov Euppdvos. 3 

1 tovrov ftijeccag B 1—5 cf. 2 Tim., IV, 7 8 xatgixoig xagadacecy 

B 15 nacig B 16 dinxijs A, ddcxsig B 20 xulipa B; cf. Ioan., XV, 1 seq. 
28—24 xaravolkems neoavvols B; cf. Ps., LIX, 8 26 xavevotpos B 28 Ares 

B (@elag A) 30 oxnota A, onnerav B 33 paxapiórare B 34 à xavoy 07 
n auooctigis B 35 Zugyoorog B 
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ud) a’ Hyog xCAdyiog) d' “Atompey tH xvpio tH dvayayévr.. 
Kiud de ris «uxélov 

tis Eoaprixís &xarmpovmevoy 

dua xioremg Delos 

xual EYES, Adpponae, YIVOOXOUEV. 5 
Adyoıg Evredpapuevos 

toig EE ovpavod émiportyjoact 

xual copias évdeov Fol. 222 r°. 
Pewgaig, Pedqpoov, dierpevas. 

"Hisybas axoréuas 10 

tay alpetixdy tà ACHOVOYYUATO 

xal nv úbeov yvœounv 

 detoddio xal Bela poeorijucte. 
Mévns tig sefoddEov 

rioteng reodypos avregbuevos 15 

étopias bxeorns 

xa) Tovpie raoadelcov jELmou. 
@evtoxiov. 

"Eoyss Ev ti yaotei dov, 

xeyapırmusv), tóv de nidoavta 20 
tov Heod Dedv Adyor, 

dv dvonneı COPA tiv notwyyy dov. 

Udi) y”: Lh ei rd oregdwpa*® Tüv nooCoreexsytav ot). 
Nôuous tot tod mvevuaros 

od xuBsegvamevog Epiacas 26 

toy tig [oñs, dove, Upéva 

xal paudivn ro0cmeuyoce. 
Télog to uaxdpıov 

xal modvégauotoy elAnpag 

teherodele Ev bmEgogiarg 30 

dia Edov tov ¿vdsov. 

"ADA NOV Umeusıvog 
¿Eopufóuevos, Sore, 

xal XUOTEPÓS TOY oor ÚTOOIÓVTOV 
agrayi)v ÚPLOTAMEVOS. 

2-43 cf. Ioan, XV, 18eq. 3 £maggiueis &xemgovpevoy B 7 Enıpuricacır 
3 14—17 Tout le tropaire manque dans B= 27yadlyn AB; reds euycar A, 
rpooöpunoaı B 29 sepas B "0 vtelicoBders B, qui continue par les mots: 
y cor Önapybvrwv aenayiy pnyovuevos 34 xal xoprepós dy Uregopiars dre 

los ris miorewos B 
Byzant. Zeitschrift XII 3 u. 4, . 87 
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@eotoxiov. 

Mövnv oe Bonteav 

Eyov, ravduope deéomova, 

TOV meigacuov TUCAV xatarpida 

EvYEQHS ATOXQOUOUKL. 

Lidi 0°: Elcaxixoa, xvpie*, tig olxovouias oov. 
EiosAnivdas, ¿vdote, 

EIS THY TOD AVQLOV YALQDY AUTAMAUVOLV, 

óxov no6doouog etomAde Xouorós, 

où xal thy elxdva meocExdyyoas. 
Aoyixdy, mareo, Soyavor 

Being Enınvolag abearg xgovdpEevov 

cvadéedetai, mavoAßıE, 

buvodiag Being éxridéuevos. 

IIpos Beov ébednunons, 
du’ dv toda gyavas Heimv bmewELvas 

xal tie toúrov xary’iwmoat 

EÚUEVELAS, meteo, xal Aaurodtytos. 

@eotoxtov. 

Rg Deod de yEevyyte.ar, 
HEYKOLTWMEYYH, TÁvVTES Dokafoper’ 

did cod yag NMuiv dedotai 

tus aBavacias y anddavots. 

Rid} e” Opdolfovres Boduev oor, xvore. 
To 1680 tov deondtov BudAdpevos 

TOY MQOOKALOWY, NATEQ, XATEPOÍVICOS 

xal TD ded EUNGEETNORG. 
‘O ndvrag tods Gyiovs Ev aopacy 

evpnuoas dÙv avtois ayaddecat 

nvevuatixnv Ayalliacır. 

Nevixynxag doxnoews, dote, 

tovg mgootatas Adyoıs Kal roba: 
xul xaprepia TOY Viper. 

@eoroxiov. 

Mn navon dvownxovoa ov Erexeg, 

10 

20 

25 

Fol. 222 v°, 

30 

30 

5 evyargós AB 6 oluovoulas cov manque dans B 7 ¿vdotor B 7 seq. 

cf. Hebr., IIT, 11, et surtout IV, 1 seq. 9 Le vers est hypermétre 12 Péiais 

él xvotats B 14 vuvadiats Delos B 21 xeyagrrœutyn ... dokafwper B 

22 dédora. B 24 Bo@utv cor, xvpee manque dans B 34 roocracra B 

35 zavoe B 



8. Pétridés: Office inédit. de saint Clément, hymnographe 

Beotdxe, obou tag PuyAs Nuov, 
tay avupvovytayv os, déomorva. 

di) $”: Xırava wor xCagdoyzov». 
Eriunoas, Vedpoov, tod Xpiotod 
to oEntoy Eixdvioun 

vouoıg éxdwevog 
didacrdiov tòv copòv xal didayuaciv. 

Asıu@va tig TEVPÑS qogofatetv, 

Bedqpoov, H&iwoa: 

geioav pap fvvoas 
TOÙS ayòovas xagreoòs rijg ckoxjoewes. 

O &îjA6s oe Tod olxov rod Leo, 

DEÓPQOV, xarépayer, 

OÙ thy sbnoensav 
dietédeis ayanév nal lauxrpóryre. 

@eotoxlov. 

‘Tuvodpeév dov toy tóxov evospas, 
TAQUÉVE mavduope, 

o xa) larpevopev 
rpocxvvodvreg 0dv natol xal tH nvevuatei. 

Quid) E° aides 'Efparov Ev xaCuivo). 
‘Petdga detapevos, Pedq—eor, 

Ev xagdlae dov yeagis tig Beoxvevotov 

ped@dtag juty 

aveßAvoag xoavyatar: 
edloynrdg el, xvpue, 6 Bede (elg toùs al@vas). 

Tvace xocuovuevos xal Blo 

Anungvvdusvog ÉdEiy9 ns, Deopópe, 

xual adios Caps 
diempeyas xpavyatov" 
evloyntoS el, xvpie, 6 Beds (eig roda alóvas). 

“Oros Ewijg tig Axyodrov 

TVYNS, TAVOOQE, Eoñs tis Émixpov 
axelvdons deoudy 

yndóuevos xal uéÂxov" 
evioyntOS el, xvpue, 6 Beds Cele rods alóvas). 
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8 B place à tort ce tropaire avant le précédent 12—13 cf. Ps., LXVITI, 10 

14—15 cf. Pa., XXV, 8 21 xaÇuivo manque dans B 22 deideo» B 
26 Cels tovg alovas) suppléé d'après les nombreux tropaires similaires 28 ¿de70e0 
B 30 dtélappas B 33 ruyeis B 35 usare: A 

37* 
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@eotoxlov. 

Nôuoic tig puosans, rapbéve, 
ovy Urréxvpas texodoa thy Öeandrnv, 

tov THY pray udy 
Onucoveyyjoavra BovAndeı' 5 

EVAOYNWEVOS, mavapve, 6 nxaprròs Tig OS xoLdtas. 

Lidi) n° Tov Ev ¿per? ayia doktao®evra\, 
Edoy9 ns 

onto is ebosBelac, 

inedetyOns Ev eunvats alwviors, 10 
ávil TÜV pOeipouévov diapevovaav 
evoes | xatorxiav ueAnov tH deondry Fol. 228 r°. 
del elo tode aldvac. 

Mexeogiws 

Exogevins ev Bio, 16 

uaxagias tédevtiis Evo Oys 
Ev th dpodoyia tEedevovpevos: 

xvorov Úuvelre Quai trequwpovte 
els Mavtas tovs aldvag). 

Daoropépois 20 

qooelois tav dixalcov 

cuvevpoaivere Oixatwos, Veopópe* 

tovtove yae tuv@diors éwandgroas, 
ódev xal tig toúrov ¿ruyes eAnidog 

xal ddéne TÜV OTEPÁVOV. 25 
@eotoxiov. 

‘Povyvutyyn 

morov M éxxAnoia, 

dedoödEn peovipar: rapdevov 

nal Seordxov xvpias dotatovoa, 30 
Úuvel de anavdotas, bnEeQevdoynuevn, 
elo mavtas Tode aldvac. 

4 tod t. @. B; puóv manque dans B 5 duuoveyrnoavra B; ce vers a deux 
syllabes de trop 6 mavayve . .. xouliæs manque dans B 7 doKEao8evra) 
manque dans B 8 édiogBes B 10 seq. cf. Ps., LX, 5; Hebr., XIII, 14 

11 pOaçœusvoy B 12 xaroıxsıav B 15 Enopevdng A, éropevdey B 

16 iiiodeis B 18—19 <xal ... albvas) suppléé d’après les nombreux tro- 

paires similaires 21 ywelats rar &ylov B 22 dixalov B 24 rovrovs 
duvodias yag A 29 rapdeve B 30 où HFeorórov ... dogdfoveay B 31 Le 
vers est hypermétre 81 uélneww drecebloynuévn B 32 robs alóvag manque 

dans B 



S. Pétridès: Office inédit de saint Clément, hymnographe 

Qidr 8: Kuotag Beordxov* os duodoyotper. 
O Blog dov 16 Adya, j 

meteo, EARUNEUVEN 

xa moditeta tH pude. Ovveöpauev' 
du’ duporégor yap opône año aldeciuos. 

Nouuog hyovion, 

ateo Peopoge, 

xal toy tig mioteas doduov tetéAexas 
ÖuoAoyiag OTEPÁVOLS xataxocuovpevos. 

Rg xAîua tig «uxédov 

ov tig Eanpdoov 
ueimdnuetov xpatfjoa xexepaxas 

th tay motor ExxAnoia, neteo navdAßıe. 

Oeotoxlov. 

Zvupovos, Deoróxe, 

cè ÔoËoloyoduer, 
thy nooËevmououv ÔdEav éudoavrov 

toig evoeBis, navayla, ot weyadvvovorr. 

Constantinople. Sophrone Petrides, 

581 
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15 

des Augustins de l’Assomption. 

6—8 cf. 2 Tim., IV, 7 7 cf. loan., XV, 1 seq. 
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pour chef un certain Jean Tzourilos, & propos duquel Euthymios raconte 
ce qui suit (f. 194b): 

AxoıBöos Enioraode Iadvyny tòv Tioveidov: xanky yde avróv, 
aoxeg xal dueis cuvijderav Èyete tod Aéyewv adtdv, Y &BB&v où Övvaueı, 

ovdi yùo Eoriv, «lla tod diafbiov fori xal uverys xal ¿xócrolos. 
mavtes dè oldate br Tv yuvaixa avrod xarélime monjoas wevdaBBa- 

diav, yevduevos xal adtog Yevdaßßäs. ual BAerete nad tpets avrol 

oÙtog Eye. xal od udvov a«vrog &Alà moAAol róv adbtod padyróv 
OÙTOS ToLoOdELY. axovoute mepl adrod Orso xal bps olda ui) &yvosiv: 

¿xl tijg Bacideias Baculeiou xa) Kovoravrivov trav TOPPVEOyEVVÍTOV 

qu Ev tH dp Quas Peuario Opixiov 6 uaxagirns xdpis Pœouavdz 6 
"Agyvodamios 6 rai BaoiAeds pevduevos, xal uéuvquar EABdytog tovtOV 

Ev th Up apis Enıoxond; "Axuoveía xal nidov xayw werd rig 
untéoos uov ¿xovros mods äAlov tiva dixnv: Eratav pag of tdkavres 

xaAvBny rxAnoiov Tod dpyiotoatizov, ov éxovuuor Lrpovronolitng, 

xal Exel %v To xpuríorov ol Epepov rdv dosfij toürov Tovordor, 

OV xal mavres yivooxere Ste Earl nowros tig veodéxtov dosfodg 

adrov Donoxelag xal roueriav GAnv éxoinoev TO xiovyua tov diaBd- 

Aou xni modes ddoxdyjoovs Ev tots TtOV Opaxdv uépeoiv ¿v te Tí 

toxnodecía tijg Zuvovns xal ev &Alous tbnoLs Ermerdev aovicac Par Tor 
Xpuotóv x. T. A. 

4) xarélerme cod. 5) dusig adrovs cod. 9) Seuatlov cod. 17) Ooa- 

xv] dans le thème rov Oeaxnotwy voisin d'Opsikion. 

Il ressort de cet extrait que sous le règne des empereurs Basile II 

et Constantin IX (976—1024) Euthymios, sans doute encore adolescent, 
vint avec sa mére á Acmonia pour y soutenir un procés. Comme 

d'autre part nous savons qu'il publia sa Panoplie à l’époque d'Alexis 

Comnène (1081—1117), il ne peut guère être né avant l’an 1010. 
Sa patrie, à laquelle il adresse sa lettre, est certainement l’ancienne 

Phrygie, le sud du thème d'Opsikion, où se trouvait Acmonia.!) Je 
ne pense pas qu'on puisse conclure de l'expression ambigüe &v tH 
bp iuàs émoxoni Axuovela qu'il ait jamais été évèque de cette 

nolitag tv di tH duo xalovuévwoy Boyowilæv avry. Dans notre lettre de Turin 
l'auteur rattache ces sectaires aux Manichéens et aux Pauliciens, et il ajoute (f. 193): 
ol tot 'Opixiov nalodoiy robs Tr xaxiorny tavinv dctBerav ueteoyouérovs Povrda- 

yraynrors, els dè ròv Kifregaroróv xal els tiv dvov nal tovg Erépovs TOnovs xa«loÿ- 

ow abrovs Boyoutlovs. 

1) La frontiére de ce theme doit donc étre tracée un peu plus au sud que 

ne l'a fait M. Gelzer dans la carte annexée a sa (renesis der Themenverfassung, 

Leipzig 1899. 

10 

15 
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ville.) Sinon cet épiscopat se placerait au temps où notre lettre fut 
écrite, c’est-à-dire après la mort de Romain III Argyropoule (1033) 
qu'il qualifie de paxapírys. Mais le titre même contredit cette hypo- 
thése. La publication intégrale de cette ceuvre intéressante permettrait 
sans doute de donner á ces questions et á d'autres encore une réponse 
plus précise. 

Bruxelles. | Franz Cumont. 

1) Cf. 1.9 &v to dp nués Heuarin Oyixiov. Euthymios ne figure 

la liste de Lequien Oriens Christianus t. | p. 817. — M. Krumbacher m 

une autre explication des mots tg’ ju&g. Ils signifieraient: qui font part: 
empire, par opposition aux régions d'Asie Mineure soumises aux Seldj 



Etudes sur le rögne de Léon VI.') 

I 

La Tactique de Léon.*) 

Dans deux articles de la Byzantinische Zeitschrift?) rédigés quelques 

mois avant sa mort, à une époque où il était déja fort affaibli par la 

vieillesse et la maladie, Zachariae de Lingenthal a contesté la date et 
l'attribution traditionnelles du Traité de Tactique qui nous est parvenu 

sous le nom de Léon, et qui constitue un document très intelligemment 
composé et très précieux pour l’histoire de la science militaire byzan- 
tine. L’on avait coutume d'attribuer cette Tactique à Léon VI le Sage 
(886—912); d'après Zachariae elle serait l’œuvre d'un autre Léon, 

_ Léon II Plsaurien (717— 740). 
Krumbachert) et Schenk®), suivant l’autorité eminente de Zachariae, 

ont admis avec lui comme très vraisemblable cette attribution à Léon III. 
Au contraire, Kulakovski, dans un récent et assez court article du 

Vizant. Vremennik (1898, tome V, p. 398—403) a contesté l'opinion 
de Zachariae et rendu la Tactique à Léon VI. Il donne en outre des 
indications intéressantes sur la position de la Tactique vis-à-vis des 

Strategika attribués au Basileus Maurice, et essaie de fixer par quelques 

observations ingenieuses la date de composition de la Tactique. Il 
m'a semblé toutefois, après une lecture attentive des textes, que pour 

d'autres raisons encore, l’argumentation de Zachariae ne suffit point à 

fonder solidement l'attribution nouvelle, et que, si l’on tient compte 
- — T——+— 

1) Ces deux fragments sont extraits d'un travail préparé a l'Université de 

Paris sous la direction de M. Diehl et qui a pour titre: «Recherches sur le 

gouvernement (le personnel et son œuvre politique), les institutions politiques et 

administratives de l’Empire byzantin pendant le règne de Léon VI le Sage (886—912)>. 

Je pense reprendre ces recherches dans une étude d’ensemble sur le regne de 

Léon VI. 
2) Krumbacher, Gesch. der byz. Lit., 2° éd. 1897, p. 636—637, donne sur ce 

traité d’amples indications bibliographiques. 
8) B. Z. 2 (1893), p. 606—608; 3 (1894:, p. 437—440. 
4) Krumbacher, Gesch. der byz. Lit., p. 636- 5) B.Z. 5 (1896), p. 298. 
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avait pu considérer cette expression de xodyevgos véuos comme une 

allusion au manuel juridique publié par Basile le Macédonien. Zachariae 

préfère y voir une allusion à l’Exloyn tüv vóuov de Léon l’Isaurien 
et de son fils Constantin: il trouve étrange qu'ici Léon parle du xod- 

yétoog vôuos sans nommer Basile, et qu'il se cite comme l’auteur d’un 

manuel promulgué par son pére (dieser Leo sich kaum als Urheber 

eines Rechtsbuchs hätte erwähnen können, welches bereits von seinem 
Vater promulgiert worden war)'): ceci est inexact, puisque dans les 

deux textes cités Léon ne se déclare nullement l’auteur du 96751006 
vóuos. — L'on peut d’ailleurs remarquer que tout ce prowmium exprime 
pour legitimer la redaction de la Tactique un motif tres souvent 
invoqué soit dans les prefaces des recueils legislatifs de Basile et de 

Léon (Prochiron, Basiliques, Novelles) soit dans celle du Clétorologe de 
Philothee, la nécessité de mettre d’accord avec les conditions réelles 

presentes l’experience du passé et de rediger des manuels. 
5) Zachariae constate encore que dans la preface du Prochiron se 

trouve une allusion évidente a l’Ecloga des empereurs isauriens Léon 

et Constantin, qui est désignée par l’expression de mony Eyysıpiöıos; 
d’autre part il rencontre, dit-il, a la fin de la Préface de la Tactique 

le même terme d’éyyepidios employé pour désigner un manuel sommaire 

de droit que l’Empereur qui promulgue la Tactique déclare avoir déjà 

publié: il en conclut que ce mot d’eyysıpidıos s'applique encore ici à 

l'Ecloga et que par conséquent Léon II est le promulgateur de la 
Tactique.?) — 

Mais le mot d’£ygeigeidiog est un terme général, Zachariae ne 
démontre pas qu'il ait toujours le sens special de «Manuel de l’Ecloga»: 

s'il se trouvait dans la Préface de la Tactique, Pon ne voit pas pour- 
quoi il s'appliquerait à l’Ecloga plutôt qu’au Prochiron ou même aux 
Basiliques. — D'ailleurs, je n’ai pas rencontré ce terme dans la Préface 

de la Tactique?), et je ne sais à quel passage se rapporte la remarque 

de Zachanae. 

6) Zachariae remarque enfin que dans le code des punitions 

militaires qui forme .le c. VIII de la Tactique il n’y a pas un seul 

trait qui se rapporte au Prochiron ou aux Basiliques.) — Ceci s'ex- 
plique assez naturellement puisque ces deux recueils posent et règlent 

des conditions juridiques générales, tandis que le code des punitions 

militaires est fait pour une série de cas spéciaux. 
7) L'appendice à l’Ecloga doit avoir été écrit au [X*™ siècle, de 

1) B.Z. 2 (1893), p. 606—607. 2) B.Z. 3 (1894), p. 439. 
3) Migne, Patrologia Graeca, t. 107, col. 672—680. 
4) B.Z. 3 (1894), p. 438. 
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à la même campagne) l’expedition de Basile contre Germanikia: ,,rodto 
yao xal toy Muéregov deiuvnotov natégan xal facha Baotdsov xexown- 
xévar yrv@onxopev, Ote xara Tepuavixias tig Ev Zvpia tv Orparelav 

éxoujoaro.* Ceci ne peut se rapporter qu’à l’expedition bien connue 
de Basile le Macédonien dans cette région frontière, signalée par la 
Vita Basilii c. 48 et ss., par la chronique du Logothéte (Continuation 
de Georges le Moine) sur Basile c. 17, et au retour de laquelle fut 
organisée la cérémonie triomphale décrite par Constantin VII, De Cer. 
(éd. de Bonn) p. 498—503. 

2) C'est à la restauration de la suzeraineté religieuse et politique 
des Byzantins dans l’'Illyricum par Basile, signalée par la Vita Basilii 

(c. 52 et c. 54) qui forme le livre V de la Continuation de Théophane, 

par le De administrando imperio de Constantin VII (c. 29 p. 129—131), 

par la Notitia episcopatuum de l'époque de Léon VI éditée et étudiée 

par H. Gelzer dans les Abhandlungen der k. bayer. Akademie der Wiss., 
I. Ki, XXI. Bd. IIL Abt., Munich 1901 (p. 565), — c'est à cette hellé- 

nisation des tribus slaves de l’Illyricum que se rapporte sans aucun 
doute le $ 101, e. XVIII de la Tactique: l'auteur y déclare que son 

père Basile autocrator des Romains fit changer de mœurs les nations 
slavonnes, les grécisa, leur donna des magistrats & la mode romaine 
et sen servit pour combattre les ennemis des Romains.) 

3) Nicéphore Phocas est souvent cité par la Tactique comme le 
type d'un bon général: «) à propos de sa campagne de reconquête 
et de pacification en Langobardie (c. XV $ 38), et c'est sans doute de 
cette campagne heureuse qui eut lieu dans les derniers mois du règne 
de Basile et les premiers de celui de Léon que la Vita Basilii (c. 71) 
parle aussi avec admiration; B) à propos de ses campagnes en Cilicie 

qui furent selon la Tactique très habilement conduites (c. XI $ 24—25, 
et c. XVII § 83): la Tactique fait peut-étre ici allusion aux victoires 
notées d’autre part par le Continuateur de Théophane sur Léon (c. 10): 

Nicéphore Phocas, après une disgräce provoquée par Stylien, fut fait 

stratege des Thracésiens et fut souvent victorieux des troupes sarrasines; 
y) & propos de sa campagne contre les Bulgares (c. XI $ 26), et Pon 
voit aussi dans la Chronique du Logothète (c. 12—13) Nicéphore 
patrice et domestique des Scholes chargé du commandement de l’armée 
contre les Bulgares et réussissant á se maintenir sans défaite.*) 

4) Nous sommes renseignés sur la guerre très rude que le tsar 

1) Kulakovski dans l’étude précitée indique cet argument, p. 400. 

2) Kulakovski a rapproché déjà la plupart des textes ci-dessus cités sur Nicé- 

phore Phocas. 
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Cletorologe de Philothée*), ou pour le IX*me siècle par les géographes 
arabes mis en œuvre par Gelzer dans son mémoire sur l’organisation 
des Themes. ?) 

8) L’auteur de la Tactique déclare qu’au moment où il rédige son 
traité l'Empire est en paix avec les Bulgares (c. XVIII, $ 44), avec les 
Tures (c. XVIII, $ 76), les Francs et les Langobards de Vltalie meri- 
dionale (c. XVIII, § 78): et ceci concorde assez bien avec les autres 
documents concernant le règne de Léon VI qui pendant les premières 
années de ce régne nous signalent des guerres de ces peuples contre 
l'Empire, mais n’en marquent plus pour toute la dernière partie du 
règne, à partir de l’année 896 environ. | 

9) Au moment de la rédaction de la Tactique, les Sarrasins sont 
l'ennemi le plus redoutable des frontières et des villes maritimes byzan- 
tines; les derniers chapitres de l'ouvrage (c. XVIII, du $ 109 à la fin; 

e. XIX sur la guerre navale) traitent surtout de la race, des armes, de 
la maniére de combattre des Sarrasins; ils expliquent comment il con- 

vient d'organiser les incursions contre leurs territoires et leurs ports, 
quelles armes il faut donner contre eux aux soldats et aux matelots 

byzantins, comment aussi il faut munir ceux-ci du fanatisme religieux 
qui les rendra invincibles. C'est i propos des Sarrasins qui ont infligé 
aux armes romaines des échecs honteux, qui sont le danger actuel 

menaçant pour l'Empire que la Tactique a été rédigée: „ev tá viv 

nuty ¿voylovvr: Zapaxyvióv EFver, OC Orso Elontat mov Nuiv, xal To 
aupov Ovvretaxraı BiBdiov (Epilogos § 71). — Et ceci s'accorde fort 
bien avec la représentation que les autres sources nous donnent des 

progrés et de la poussée en avant, surtout maritime, des Arabes pen- 
dant le regne de Léon VI, en Sicile où ils enlevent Taormine et ex- 
pulsent complétement de l’île les Byzantins (1% août 902), dans ’Egee 

où ils prennent Samos (889), Demetrios (902), Lemnos (903), où ils 
paraissent méme devant les portes de Byzance et dans la Propontide (904), 

où Léon de Tripoli emporte d'assaut l’opulente et peuplée Thessalo- 
nique (904); la victoire d’Himerios en 907 n’arr&te pas leur élan, puisque 

les derniers mois du regne de Léon VI sont marqués par la destruction 

dans les parages de Samos de la flotte grecque commandée par 
Himérios, 3) 

Concluons: Ces concordances de textes et de faits paraissent dé 

1) De Cer., II, c. 52, p. 716—717. 

2) H. Gelzer, Die Genesis der byzantinischen Themenverfassung, Leipzig 1899. 
3) Voir sur ces faits que nous connaissons surtont par la Chronique du 

Logothète sur Léon VI Hirsch, Byzantinische Studien Leipzig 1876, p. 11—72; et 
C. de Boor, Vita Euthymii p 102—108. 







Zu den Germanischen Elementen des Neugriechischen. 

In den „Germanistischen Abhandlungen, Hermann Paul zum 
17. März 1902 dargebracht“ (Straßburg 1902), hat Thumb mit ge- 
wohnter Gelehrsamkeit und Sorgfalt die „germanischen Elemente des 
Neugriechischen“ behandelt. Er hat dabei die zahlreichen Wörter des 
Neugriechischen, welche zu einer germanischen Sprache in einem 
etymologischen Verhältnis stehen, in zwei Hauptgruppen verteilt: in 
Wörter unmittelbarer Entlehnung und in solche, welche durch andere 
Sprachen, hauptsächlich durch das Italienische, vermittelt sind. Ich 

muß gestehen, daß ich eine solche Einteilung eigentlich nicht für be- 
rechtigt halte und nur die Wörter, welche unmittelbar entlehnt sind, 
zu den germanischen Elementen des Neugriechischen rechnen kann. 
Genau genommen würde man bei der von Thumb befolgten Methode 
ein von den Griechen dem Italienischen entlehntes Wort, das ursprüng- 

lich aus Hellas nach Italien gewandert ist (z. B. apyaveio, „Schiffs- 
winde“, aus it. arganello, das auf gr. öpyavov zurückgeht), zu den 
altgriechischen Elementen des Neugriechischen zählen müssen. 

Wenn man, wie von Thumb geschehen, die Lehnwörter nach ihrer 
Bedeutung für die Kulturgeschichte beurteilt, kann nur die nächste 
Entlehnung als maßgebend betrachtet werden. So gehört nach meiner 
Meinung das Wort xoúvte: („Punsch“), welches die Griechen dem 
Italienischen (punce) entlehnt haben, zu den romanischen Lehn- 
wörtern, obgleich es aus dem Englischen stammt. Bekanntlich haben 
die Engländer es dem Hindustani (panc, altind panca, nach den 
fünf Ingredienzien, aus welchen das Getränk bereitet wird) entnommen; 
will man also nicht beim nächstvorangehenden Volke, den Italienern, 
innehalten, so könnte man xovro. zu den indischen Elementen, ja, 

wenn man noch etwas weiter zurückgeht, zu dem indogermanischen 
Bestande des Neugriechischen rechnen, aber dadurch wäre für die Ge- 
schichte der griechischen Kultur doch recht wenig gewonnen. Das Wort 

roeße (Thumb a. O. S. 245) ist das lat. treva, und dies kann uns nur 
lehren, daB für den Begriff Waffenstillstand die Griechen der 
Soldatensprache der Römer ein Wort entnommen haben. Ob nun das 
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594 I. Abteilung. M. Mitard: Etudes sur le rögne de Léon VI 

De ces divers textes il résulte nettement que les ¿x rxpoowrov 
tay Peucrav, à l'époque de Léon VI, étaient comme des stratèges 
suppléants, des délégués dans les fonctions de stratège, qui possédaient 
les attributions, mais n’avaient ni le titre ni la dignité des strateges. 

Un passage de la Tactique de Leon?) donne une explication 
curieuse de ce terme d’&x xmpoóóxov et de son origine historique: l’éx 
mgocm@xov ne serait autre que le gouverneur des provinces impériales 
aux premiers siècles de l’Empire, le legatus Augusti. Voici ce passage: 
»ZITERTNYOg Toivvv HPOGAUPOPEVETOL Ó TOÙ MAVTÙS OTEATOÙ xogvpatos TE 

xal iyeucdv. ‘Trootoetnyos dè 6 thy devrépav tovtm tk dxrAno@v. 

‘Trolaufava dt be of maZaidregor Hudv broorgariyous uv excdovy 
todg Hrparnyodg, dia TO Orparyyov anévt@Y xdois eivaı tov Bactiéa, 

éx nopocœnov di avrod evo xad Exaorov Déua tov orgarnydy. 

Paris, juillet 1902. Maximilien Mitard. 

1) Tactique de Léon, c. IV, § 7. 
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oxovve f. (Ovou.), Schoner, Art Schiff; it. scuna < engl. scooner. 
origovvi n. (Legrand), Sporn; it. sperone < ahd. sporo (s. Bruck- 

ner S. 17). 
otepliva f. (Legrand*), (Pfund) Sterling; it. sterlina < engl. sterling. 
tegya f. (Legrand), Tartsche, Schild; it. targa < altnord. targe 

(Körting Nr. 9386, Bruckner $. 12). 
piavelda f. (Legrand), Flanell; it. flanella < engl. flannel (aus 

dem gil. gwlanen, Murray). 
pAdxos m. (Ovou.), Focke; it. flocco < ndl. fok (Kluge). 
poauxoévo; m. (Legrand), Freimaurer; it. franmassone, fr. franc- 

maçon, ältere Form frimacon < engl. free-mason (Hatzfeld und 
Darmesteter). 

Noch würde zu dieser Gruppe gehören cadovarégns m. (Kots.), 
Barkenführer, aus venez. sialupa (Schaluppe), wenn Kluge, Körting, 
Hatzfeld und Darmesteter u. a. recht hätten, welche alle die romanischen 
Formen auf ndl. sloep zurückführen. Mir ist aber die Palatalisierung 
des ndl. s in fr. chaloupe höchst verdächtig und ohne Parallele; das 
ndl. Wort ist erst Anfang des 17. Jahrh. zu belegen, im Wörterbuch 
des Kilian. 

B. Durch das Französische vermittelt: 
yoaßaow (Legrand*), gravieren; fr. graver < ahd. graban (Kör- 

ting Nr. 4343). | 
uovapés (Legrand*), Moiré; fr. moiré < engl. mohair (arab. 

Lehnwort). 
unıprexı n. (Legrand), Beefsteak; fr. bifteck < engl. beef-steak. 
geBolBéor n. (Legrand), Revolver; fr. revolver < engl. revolver. 
dedıyyora f. (Legrand), Redingote; fr. redingote < engl. riding-coat. 

tara f. (Ovou.), Zapfe; fr. tape < engl. ndl. tap. 
tevtéo n. (Legrand*), Tender, Kohlenwagen; fr. tender < engl. 

tender. 
tovpa f. (Legrand), Zopf; fr. touffe, nach Hatzfeld und Darmesteter 

eine Zwitterbildung aus ndd. Topp und hd. Zopf. 
Auf indirekter Entlehnung, meist durch italienische Vermittlung, 

heruhen auch die wenigen Vornamen germanischen Ursprungs, welche 
in Griechenland bekannt sind, wie 'AAßeorog, ’AApövaog, ’AApeédos, 
Baldovtvos, "Edovdodos, Kdpodos, ‘Pixdpdos, ‘Poféoros, Dosidepixos. 
Recht volkstümlich ist kein einziger dieser Namen geworden; die Form 
unter welcher sie in den Wörterbüchern verzeichnet sind (mit ß und à 
statt ux und vr) gehört natürlich der Schriftsprache an. 

C. Direkte Entlehnung. 

yuór n. (Kots.), Jacht, vgl. oben unter yx. 
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eine sehr prekäre war, wurden als reichsuntertänige Völkerschaft an- 
gesiedelt und stellten Geiseln. Der Kaiser hatte also keine Veran- 
lassung, in die Heirat seiner Tochter mit einem Fiirsten von unter- 
geordneter Bedeutung zu willigen. Anders lagen die Verhältnisse nach 
442: das Wandalenreich war zu einer gefürchteten Macht empor- 
gestiegen und als souveräner Staat von Rom anerkannt. Wie ich in 
meinem Buche S. 77 ff. ausgeführt habe, muß um 445 ein Freundschafts- 
vertrag zwischen Geiserich und Valentinian abgeschlossen worden sein, 
und bei dieser Gelegenheit ist wohl jene Heirat verabredet worden, die 
freilich nicht zur Perfektion gelangte. 

Dresden. Ludwig Schmidt. 

Zwei Inschriften vom Kloster Xoeratrys. 

Von dem einst berühmten Kloster auf dem Berge Xograirns (Tafel, 
De Thessalonica p. 252 ff.), jetzt Xoorı«rng, zwei Stunden fern von 
Saloniki in östlicher Richtung, sah man noch vor wenigen Jahren nur 
spärliche Spuren, zerschlagene Grundsteine und unkenntliche Mauer- 
fundamente; auch erzählte man viel von einem Pergamentevangelium, 
welches von der dortigen neuen Kirche vor etwa 20 Jahren ein fremder 

Reisender sollte entwendet haben. 
Nun ist vor einem Jahre durch einen ganz unerwarteten Zufall 

der Mosaikboden eines Teiles der alten Kirche entdeckt, aber leider 

bald darauf wieder verschüttet worden. Ein glücklicher Zufall hat 
dort auch zwei Marmorstücke (das 1. hat eine Länge von 1 m) ans 
Licht gebracht, welchen wir die ersten Inschriften des Klosters zu 

verdanken haben. 
1. 

O év [egouovagoıs Ev Exec swtB’ Ivdixtidu E”, A’ ‘Ioudiov (?). 
Das Jahr 1354. 

LAIR EF EN CAS 

A m \o\ 319 p/ 

SO ~~ 

FC FHC ORAM. 

AMFACHF 
Saloniki, 20. Mai/2. Juni 1903. P. N. Papageorgiu. 
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Sammlungen und Kataloge griechischer Handsehriften im 
Verein mit Fachgenossen bearbeitet von V. Gardthausen. Leipzig, Teubner 
1903 (= Byz. Archiv, Heft 3). VIII, 96 8. 8° 

Schon in seiner Griechischen Paläographie (1879) hatte Gardthausen 
eine Zusammenstellung von Katalogen griechischer Handschriften gegeben. 
Aber dieses Verzeichnis umfaßt nur die wichtigeren Kataloge, und außer- 
dem ist gerade auf diesem Gebiet in den letzten Jahrzehnten so viel neues 
Material erschienen, daß eine Ergänzung und Weiterführung schon längst 
ein dringendes Bedürfnis war. Was Weinbergers Catalogus Catalogorum 
(Wien 1902) für die lateinischen Handschriftenkataloge (allerdings mit 

auf die Bibliotheken, die ältere Handschriften lateinischer 
Kirchenviter enthalten) bietet, das hat Gardthausen — ohne jene Be- 
schränkung — für die gtischischen Handschriften geleistet. Wir haben 
damit einen zuverlässigen Führer auf einem Gebiete gewonnen, wo bisher 
sich jeder mühsam seinen eigenen Weg suchen mußte. Für die Zuverlässig- 
keit und Vollständigkeit der Arbeit bürgen die Namen der Männer, deren 
Mitarbeit und Unterstützung sich Gardthausen zu erfreuen hatte. Es sind 
die Herren W. Weinberger, R. Förster, H. Omont Fr. Rühl, F. Ehrle, 
O. v. Gebhardt, K. Haebler, J. L. Heiberg, K. Krumbacher, G. v. Laubmann, 
F. Madan, R. Steck, E. M. Thompson, G. Vitelli. Es werden daher zu dem 
Werke nur wenige Nachträge möglich sein. Einige Kleinigkeiten sind 
folgende. S. 7 Escurial: Der alte Katalog, der bei Mader De biblioth. 
p. 124 steht, findet sich auch in 8. Cyrilli homil. XIX in leremiam ed. 
B. Corderius Antverp. 1648 praef. p. XXI— XXXVIIL — $. 32 Genua: 
Ein Verzeichnis der 39 griechischen Hss der Bibliotheca Carolina auch bei 
Blume, Bibl. libr. mss. italica, Göttingen 1834, p. 1—5; vergl. auch Blume, 
Iter italicum I p. 67. — 8. 69 Nürnberg: Einige griechische Hss befinden 
sich auch in der Solgerschen Sammlung (jetzt in der Stadtbibliothek), 
vgl. A.R. Solger, Bibliotheca sive Supellex librorum impressorum ... et codi- 
cum manuseriptorum, Norimb. 1760, I p. 209—260. — 8. 82 Cairo: In 
Montacutius, Orig. eccles. II p. 52, steht die interessante Notiz, daß sich 
ein vollständiges Exemplar der Hypotyposen des Clemens Alex. in der 
Bibliothek des Patriarchen von Alexandrien befand. — Einige Ergänzungen 
lassen sich entnehmen dem Werke von Soden, Die Schriften des Neuen 
Testaments in ihrer ältesten erreichbaren Textgestalt hergestellt I, 1, 
Berlin 1902. Ich notiere daraus zu 8, 81: Einen Katalog der Hss des 
ältesten Athosklosters, der Lawra, hat der Bibliothekar Chrysostomos an- 

igt, aber noch nicht drucken lassen. — Zu 8. 86: Die von Anthimos 
Alexudes katalogisierten Hss von Sinope sind vor vier Jahren verbrannt. 
— Zu 8. 87 ist nachzutragen: Trapezunt: Papadopulos-Kerameus, Kard- 
hoyos tay dv ti legg uovn tod Zovusl& Ellnvindv yeıpoygdpwv. Beilage 
zur ‘Ioropia tig maga tiv Toansloivra legis Pace povijs vis lag 
sopresa tig Zovuela von “Exapewovdag ©, Kuouexidng Athen 1898 (vergl. 
Soden 8. 80). 

Nicht sehr praktisch erscheint mir die äußere Anlage. Die Biblio- 
theken sind geordnet nach Ländern und innerhalb dieser alphabetisch nach 
den Städten. In das Register sind aber die Orte nicht aufgenommen. 
Man muß daher zuerst das Liinderverzeichnis 5. 87 nachschlagen und dann 
erst bei dem betreffenden Land den Ort nach dem Alphabet aufsuchen, 
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Ruhe, die er der Theodora nachrühmt. Mit welcher Liebe schildert er die 
geringfügigsten Einzelheiten, über die er sich stets aus sicherster Quelle 
unterrichtet hat! Ursprünglich, überzeugend klingt alles, was er in seiner 
naiven und kraftvollen Sprache vorbringt; selbst durch den Schleier der 
Paraphrase hindurch leuchten noch die frischen Farben des Originals. 

Und nun vergreift sich ein gefühlloser Spätling ¿unter den Rhetoren- 
schülern an dem heiligen Stoff; ihm wird die Legende zum Tanzboden, auf 
dem er seine Phrasen schrankenlos umherhüpfen läßt. Was sich solchen 
Zwecken nicht fügt, wird weggelassen oder entstellt; nur ganz verblaßt 
finden wir z. B. die Gestalt der Oberin Anna wieder, die, als Gegenstück 
zu Theodora, den Bericht des Gregorios so schön belebt und die dort in 
ihrer Sorge um die ihr anvertrauten Seelen prächtig geschildert ist (wohl 
in latenter Polemik gegen solche, die ihre Strenge mißverstanden hatten, 
vgl. Kap. 38). Die äußere Form ist vom Original völlig unabhängig. Die 
Sprache, noch viel mehr xa@agevovoe als beim Paraphrasten, sucht alles 
Unklassische fernzuhalten; dagegen wimmelt es von den geschmacklosesten 
Tropen, auf die wir dazu noch meistens durch ein angeklebtes olovel, eineiv 
be obros, eineiv to lov, av tig elmev, einos tig olueróregov etc. mit der 
Nase gestoßen werden — eine in dieser Ausdehnung wohl für Staurakios 
charakteristische Unart. In den Satzschlüssen, die streng nach den Regeln 
der späteren Technik gebaut sind (vgl. darüber Referent BZ XI 505 f.), 
stört das ermüdende Geklingel der proparoxytonischen Ausgänge, die in 
allen größeren Pausen herrschen. Und nun die Schilderung! Der Rhetor 
verfügt über zwei Stilarten: entweder er tritt einen Gedanken unter Auf- 
bietung eines unerschöpflichen Wortschwalles in mannigfachen Varianten 
breit, oder er wirft eine Masse kurzer, meist asyndetischer Sätzchen hinter- 
einander hin, gleich als wolle er nun in atemlosem Lauf die vorangegangene 
Zeitvergeudung gutmachen. Und so werden mit derselben Hast die letzten 
Stunden der in sanftem Tode hinübergeschlummerten Theodora (Kap. 22) 
und das Traumgesicht einer Nonne erzählt (Kap. 24 Ende), in welch letzterem 
Fall sich der Rhetor nicht entblödet, eine Handlung in vierzehn aufeinander- 
folgende &s-Sätze auseinanderzureißen. 

Ich kann es mir nicht versagen, die schönste Partie der Legende in 
beiden Fassungen vorzulegen. 

Theodora muß zur Strafe für eine geringfügige Eigenmächtigkeit eine 
naßkalte Winternacht im Klosterhofe zubringen (Gregorios I Kap. 31—33). 
Der Grund zu so schwerer Buße war für die Oberin nicht so sehr das 
Vergehen, als ihr Bestreben rois dvvupévors puodòy Eavrois ovgdviov di’ 
txaxoiis myoktvica peifov to pogriov Erıtideodar, i iva xa mlelo tov mov 
AO ev 122, 32 Arsy. Und so preist sie denn, als die Nonnen zum 
nächtlichem Gebet in der Kirche versammelt sind, mit warmen Worten die 
Dulderin für ihre Demut, die sie von jeher und so besonders im vorliegen- 
den Falle gezeigt habe und als deren Lohn sie ihr den Kranz der vierzig 
Märtyrer erhofte (Kap. 34 Mitte ) Eu di abris Aakovons, pla viv danne- 
cor. 7 rai rara cugza Be tis ueyddn;. retua 905 aurry ian „im 
ea)za Tavıy 75 vuxti, rupia. Origavov quroudi, zul Luuxyov. ut 16 xicos 
i 

Varianten zu M: 2 #gr zur’ cfri, vi, veri: zu verlecrerm aus P. wae 
Verf. im Exkur: ] tihersehen hat. 
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Zur Heilung kommt neben den Vorschlägen My’s: ebmgentis oder copaits 
noch svpvós und edoral®s in Betracht (beides wird mit xdousog verbunden: 
Flor. 1, 270. 76, 8). 

Bei Konjekturen wird man natürlich eine nicht sicher belegbare cor- 
reptio meiden. So wäre in dem Vers 

66, 32 uúros ... xal xatagouîe xal papes raoavilia 

dem Vorschlag des Verf. xarafpodis eine Konjektur wie xotapadrs vor- 
zuziehen (ebenso Flor. 132, 1 nicht %g &dgeite (rie) ctéyns, sondern etwa 
momo) «desire oréyne). 

Hier mögen noch einige andere textkritische Nachträge folgen. 
9 ist schon von Förster, Rhein. Mus. LIII 560, aus einem Warschauer 

Codex ediert, der v. 3 oov und v. 4 uavva bietet, zwei zweifellose Emen- 
dationen. 

18, 3 &50do darf nicht geändert werden. Der Sinn ist: „wie Israel 
in seiner ¿odos Gott lobgesungen hat, so wird dich Philes in der ¿¿odos 
seiner Moneten als Retterin preisen“; sc. also benimm dich danach. 

43, 38 moyes unmöglich; lies %yyes mit dem Vindob. (nach meiner 
Kollation). 

43, 78. 72, 16 Das an beiden Stellen überlieferte goudg ändert My in 
éoudc. Aber die erstere Form ist auch sonst die einzige, die in der Uber- 
lieferung des Philes vorkommt: Flor. 1, 60. 115 Par. 1, 11. 18. 125. 53, 
7 (ef. Millers Note). 239, 9 etc.; ebenso der Vindob. bei Mart. 43, 78. 

45,3 © <—> yeweyt yvastınns raynagring. Quou> Verf. Lies vob, 
vgl. Carmen de Plantis 21 © vod yewoyt puorinijs ebxmorlas und Vat. 11, 
11 Par. 109, 29—31. 

45, 16 Hiernach scheint ein Vers ausgefallen zu sein, was auch 35, 
14 passiert ist (siehe Addenda). 

60, 6 Meine Zweifel (in den Addenda) wegen des u) vor dem tem- 
poralen Partizip hätte ich mit 58, 15 heben können. 

66, 37 unnos Ó xorvady nai toopas Enıßotywv 
xl mio sarà oot dvomoedy yEoı, beve. 

xowös? Verf. Lies 9owóv. Fraglich kann sein, ob hier Anschluß an die 
antike Tradition (Herodot) oder Rückbildung aus Bowäcdeı vorliegt. 

80, 82ff. Hier ist die Überlieferung dem Verf. (zu v. 7) unverständ- 
lich; und das ist nicht zu verwundern: v. 82—121 bilden nämlich den 
Schluß eines von v. 1—81 verschiedenen Gedichtes (wohl infolge eines 
Blattausfalls in der Vorlage des Cremonensis). 1—81 besingen ein Gänseei, 
das Kantakuzenos dem Dichter mit Geld gefüllt geschickt hatte; 82—121 
gehören zu der Beschreibung eines plastischen Bildwerkes, das den Kopf 
eines Kranken darstellt (zur Schilderung der Krankheit vgl. App. 30). Das 
beziehungslose aurac v. 82 zeigt deutlich, wo das neue Gedicht einsetzt. 

84, 28 muß vor 84, 27 gesetzt werden. 
Daß Philes viele Brocken fremder Weisheit (besonders volkstümlicher) 

vorbringt, wußte man längst; und bestätigt die neue Ausgabe; aber auf- 
fällig ist doch, daß sich sogar ein Aristophanesscholion in solche Texte 
verirren konnte: 

60, 4 do dv SebGag mó000dev dilata Zroërov 

(Ar. Vögel 941, von Festa verglichen) und noch auffälliger, daß man eine 

















III. Abteilung. 

Bibliographische Notizen und kleinere Mitteilungen. 

Die bibliographischen Notizen werden von Aug. Heisenberg in Würzburg (A. H.), 
Ed. Kurtz in Riga (E. K.), J. Strzygowski in Graz (J. S.), R. Vari in Buda- 
est (R. V.), Carl Weyman in München (C. W.) und dem Herausgeber (K. K.) 

bearbeitet, Zur Erreich móglichster Vollständigkeit werden die HH. Verfasser 
höflichst ersucht, ihre auf Byzanz bezüglichen Schriften, seien sie nun selbständig 
oder in Zeitschriften erschienen, an die Redaktion gelangen zu lassen. Bei 
Separatabzügen bitte ich dringend, den Titel der Zeitschrift, sowie 
die Band-, Jahres- und Seitenzahl auf dem für mich bestimmten Exemplar 
zu notieren; denn die Feststellung dieser für eine wissenschaftliche Bibliographie 
absolut notwendigen Angaben, die den HH. Verfassern selbst so geringe Mühe 
macht, kostet mich stets umständliche und zeitraubende Nachforschungen in 
unserer Staatsbibliothek, und häufig bleiben alle Bemühungen vergeblich, weil 
das betreffende Heft noch nicht eingelaufen oder gerade beim Binden oder aus 
einem anderen Grunde unzugänglich ist. Auf wiederholte Anfragen bemerke ich, 
daß die Artikel innerhalb der einzelnen Abschnitte der Bibliographie hier wie 
in den früheren Heften, soweit es möglich ist, nach der Chronologie des 
betreffenden Gegenstandes aufgeführt sind. Der Bericht ist bis zum 1. Juli 

1903 geführt. K. K. 

1. Literatur und Sagen. 

A. Gelehrte Literatur. 

Alexander Baumgartner S.I, Geschichte der Weltliteratur. III. 
Die griechische und lateinische Literatur des klassischen Altertums. 3. und 
4. verb. Aufl. Freiburg i. B., Herder 1902. XII, 610 8. 8% A 11,40. Vgl. 
B. Z. X 311. Besprochen von A. L. Feder, Wochenschrift für klassische 
Philologie 20 (1903) Nr. 14 Sp. 369—372. C. W. 

Karl Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Literatur, 
2. Auflage München 1897 (vgl. B. Z. VI 190), und K. Krumbacher, ‘Torogla 
rs Bvutavtnvis Aoyorsyvlag, uerapoacdeica Sno I. Zurngiadov, 
Athen 1897—1901. (Vgl. B. Z. XI 204). Besprochen von A. Kirpiénikov 
im Viz. Vrem 9 (1902) 497—505. E. K. 

Karl Dieterich, Geschichte der byzantinischen und neugrie- 
chischen Literatur. (Vgl. B. Z. XII 348.) Besprochen von D. C. Hesseling, 
Museum 10 (1903) Nr. 6 Sp. 200—203; von A. Thumb, Literar. Cen- 
tralbl. 54 (1903) Nr. 10 Sp. 363—364; Th. Reinach, Rev. des ét. gr. 16 
(1903) 134 f. AM. 
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sprochen von Erwin Preaschen, Berliner philologische Wochenschrift 23 
(1903) Nr. 27 Sp. 837—840, der Harnacks Hypothese ablehnt. C. W. 

€. Voisin, L'Apollinarisme. (Vgl. B. Z. XII 381.) Besprochen von 
Edmond Bouvy. Apollinaire de Laodicee, Revue Augustinienne 1 
(1902) 34—43, der den Häresiarchen viel strenger beurteilt als Voisin. 

C. W. 
Bishop Sarapion's Prayer-Bouk. An Egyptian Pontifical dated 

probably about A. D. 350—356. Translated from the edition of Dr. G. 
Wobbermin, with introduction, notes and indices. By John Wordsworth. 
London 1899. 104 S. 12° Early church classies (7). Besprochen von 
F. Lauchert, Theologische Revue 2 (1903) Nr. 3 Sp. 84 f. C. W. 

Karl WeiB, Die Erziehungslehre der drei Kappadozier. Ein 
Beitrag zur patristischen Pidagogik. Freiburg i. B., Herder 1903. NII, 
242 S. 8% A. 4,80. Straßburger theologische Studien V, 3 u. 4. Der 
Verfasser hat seinen Stoff systematisch disponiert und handelt in 4 Ab- 
schnitten 1. über das Subjekt der Bildong und Erziehung, 2. über die 
Faktoren der Bildung und Erziehung, 3. über den Bildungsinhalt (Elementar- 
kenntnisse, Naturwissenschaften, klassische und philosophische Studien, Reli- 
gion), 4. über die didaktischen Grundsätze. Dazu ein Anhang über die 
weibliche Erziehung. Es zeigt sich, “daß öfters die großen, leitenden Ge- 
sichtspunkte von unseren Kirchenvätern richtig gegeben sind, daß aber die 
spezielle Anwendung auf Schule und Erziehung, die Darlegung derselben 
im einzelnen, fast durchaus fehlt’. CW. 

Frederick Morgan Padelford, Essay on the Study and Use of 
Poetry by Plutarch and Basil the Great, translated from the Greek 
with an Introduction by F. M. P. New York, Henry Holt and Comp. 1902. 
136 S. 8% Yale Studies in English, Albert S. Cook Editor, Bd. 15. Be- 
sprochen von Julius Ziehen, Wochenschrift für klassische Philologie 20 
(1903) Nr. 17 Sp. 461f. C. W. 

Paul Allard, Saint Basile. 3°.édition. Paris, Lecoffre 1900. IV, 
208 S. 12°. 2 Fr. Les Saints. Besprochen von G. Allmang, Theologische 
Revue 2 (1903) Nr. 6 Sp. 180f. C. W. 

M. Berger, Die Schöpfungslehre des hl. Basilius I und II. 
(Vgl. B. Z. VIII 224.) Besprochen von H. Lüdemann, Archiv für Ge- 
schichte der Philosophie 16 (N. F. 9), 1903, 410f. C. W. 

H. Eikhoff, Zwei Schriften des Basilius und Augustinus. (Vgl. 
B. Z. VII 228.) Besprochen von H. Lüdemann, Archiv für Geschichte der 
Philosophie 16 (N. F. 9), 1903, 410f. C. W. 

A. Reiche, Die künstlerischen Elemente in der Welt- und 
Lebensanschauung des Gregor von Nyssa. (Vgl. B. 7. VII 228.) 
Besprochen von H. Liidemann, Archiv für Geschichte der Philosophie 16 
(N. F. 9), 1903, 406 f. CW. 

F. Preger, Die Grundlage der Ethik bei Gregor von Nyssa. 
Leipzig 1898. 55 S. 8% Diss. Besprochen von H. Lüdemann, Archiv für 
Geschichte der Philosophie 16 (N. F. 9), 1903, 406 (407)—409. C.W. 

A. Misier, Les manuscrits Parisiens de Grégoire de Nazianze. 
Revue de philologie 27 (1903) 26—36. (Vgl. B. Z. XII 381.) Uber die 
zur Textrezension der 2. und 3. theologischen Rede heranzuzichenden Hss. 

C. W. 
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Ausführungen richten sich naturgemäß gegen den B. Z. XI 616 notierten 
Aufsatz von Conybeare. O. W. 

J. Turmel, Etude historique sur la descente du Christ aux 
enfers. Annales de philosophie chrétienne 74 (1903) 508—533. Trotz 
der Opposition von Epiphanios und Chrysostomos ‘l'église grecque continua 
d’assigner au ‘descendit ad inferna” un but d'évangélisation”. C. W. 

Salomon Reinach, Satan et ses pompes. Revue de l'Université 
de Bruxelles 8 (1902/ 3) 97—112. Enthält erläuternde Bemerkungen zu 
Stellen der Canones Hippolyti, des Basileios und des Kyrill von Jerusalem. 

C. W. 
G. Rasneur, L’Homoiousianisme dans ses rapports avec l’or- 

thodoxie, Revue d'histoire ecclésiastique 4 (1903) 189—206. Polemisiert 
gegen die Ausführungen von Gummerns. (Vgl. B. Z. XI 257.) ©. W. 

V. Schweitzer, Alter des Titels @eordxog. Der Katholik 83 (1908 I) 
97—113. ‘Der Titel kommt im 3. Jahrh. auf, und höchst wahrscheinlich, 
ja noch mehr als wahrscheinlich ist es, daß ihn zuerst Origenes gebraucht 
hat.’ C. W. 

6. Krüger, Monophysiten. Realencyklopiidie für protestantische Theo- 
logie und Kirche. 3. Aufl. 13 (1903) 372—401. ‘Der erhebliche Zuwachs 
an geschichtlichen Erkenntnissen, der uns in den letzten Jahren durch die 
Erschließung zahlreicher in syrischer Sprache erhaltener Quellen zur Ge- 
schichte des Monophysitismus geworden ist, machte es notwendig, den für 
seine Zeit vortrefflichen Artikel in der 2. Aufl. dieser Encyklopädie von 
W. Möller durch einen neuen zu ersetzen. Aus Gründen der Pietät und 
weil es mir zwecklos erschien, gut Gesagtes nur anders zu formulieren, bin 
ich dem Wortlaut des alten Art. nicht selten gefolgt, muß aber die Ver- 
antwortung für den neuen dech allein tragen.’ G.W. 

6. Krüger, Monotheleten. Realencyklopiidie für protestantische Theo- 
logie und Kirche. 3. Aufl. 13 (1903) 401—413. "Konservative Umarbei- 
tung” und zum Teil Kürzung des Artikels von W, Möller in der 2. Aufl. 
der Realeneyklopädie. "Völlig neu gearbeitet mußte der Eingang werden 
und mit Rücksicht auf die Eulogiusfragmente einzelne Partien des dogmen- 
geschichtlichen Teils.’ ©. W. 

Anton Seitz, Die Heilsnotwendigkeit der Kirche nach der alt- 
christlichen Literatur bis zur Zeit des hl. Augustinus. Dargestellt 
von A. S. Freiburg i. B., Herder 1903. VIII, 416 5. 8° Enthält zahl- 
reiche Beiträge zur näheren Charakteristik der griechischen Väter. €. W. 

Anton Baumstark, Die Evangelienexegese der syrischen Mono- 
physiten. Oriens christianus 2 (1902) 358—389. Schluß des B. Z. XII 
402 notierten Aufsatzes. Bespricht mit besonderer Ausführlichkeit die Evan- 
gelienkommentare des Georgios von Be'eltàn (8. Jahrh.) und des Dionysios 
bar Salibi (7 1171) und schließt mit einigen allgemeinen Bemer 
über die Nutzbarmachung der syrischen exegetischen Literatur für die grie- 
chische. “Es gilt hier, anf syristischem Gebiete zielbewußt den auf grücı- 
stischem von Faulbaber, Lietzmann, Sickenberger verfolgten Weg s 
tischer Behandlung exogstischer Literatar einzuschlagen.’ CW. 

A. Baumstark, Fin syrisches Zitat des ‘Comma Iohanneı 
Oriens christianus 2 (1902) 438—441. Eine Spur des trinitarischen * 
mas’, d. h. der Gegenüberstellung der drei irdischen und der drei 
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E. Vermischtes. Literaturberichte. 

H. Lüdemann, Jahresbericht über die Kirchenväter und ihr 
Verhältnis zur Philosophie. 1897—1900. Archiv für Geschichte der 
Philosophie. I. Abt. N. F. 9 (1903) 401—448. Bericht über die Literatur 
zu Athanasios, Julian, Gregor von Nyssa, Basileios, Synesios, Nemesios, 
Prokopios und Aineias von Gaza, Theodoret, Ps.-Dionysios und Johannes 
Philoponos. Vgl. B. Z. XII 406. C. Y. 

H. Coppieters, La collection des Texts and Studies. Revue 
d'histoire ecclésiastique 4 (1903) 327—336. Übersicht über die in den 
bisher erschienenen Bánden niedergelegte Forschungsarbeit. C. W. 

5. Geschichte. 

A. Äußere Geschichte. 

Th. Lindner, Weltgeschichte I. (Vgl. B. Z. XII 406.) Besprochen 
von €, Jäger, Monatschrift für höhere Schulen 2 (1903) 222 f. Bd. II von 
Th. Lenschan. Berliner philologische Wochenschrift 23 11903) Nr. 19 
Sp. 397 —600,. C. W. 

Otte Seeck. Geschichte des Untergangs IL Anhang. (Vgl. B.Z. 
XIE 407.) Besprochen von Gerh. Rauschen. Theologische Revue 2 . 1903) 
Nr. 4 Sp. 126 £. C. Y. 

H. Laven, Konstantin der Große und das Zeichen am Himmel 
Trier, Linta 1902. 3135 8% Æ 0,50. Verlegt die bekannte Erscheinung 
vor Rexinn des vanzen Feldsages gegen Maxentius und in die Nähe von 
Neumaven bei Trier. Vgl. die Besprechuny von P. A. Kirseh. Theologische 
Revue 2 1903) Nr. 9 Sp. 263—267. C. W. 

A. Athauasiades, Die Berründung des orthodoxen Staates Vel 
R Z NIL 1070 Besprochen von Theodor Schermann, Allgemeines Litera- 
tarblatt 12 1903) Nr. à Sp. 133. C. W. 

P. Leperskij. Geschichte des Exarehats von Thessalonike bis 
sur Zeit seiner Vereinigung mit dem Patriarchat von Konstanti- 
ropel St. Petersburg, Akintiev und Leontier 1901. IL 3513 & Be 
sprocken von P. A. Palmieri, Revue d'histoire wehisasizus 4.1903 270£ 

C. W. 
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A. Vasiljev, Byzanz und die Araber. (Vgl. B. Z. XI 643.) Be- 
sprochen von J. Bois, Echos d’Orient 6 (1903) 91f. 221 f. C. W. 

L. M. Hartmann, Geschichte Italiens im Mittelalter I und Il 1. 
(Vgl. B. Z. XI 249.) Besprochen von Ernst Mayer, Göttingische gelehrte 
Anzeigen 165 (1903) Nr. 3 S. 192—209. C. W. 

Arthur Kleinclausz, L'Empire Carolingien. (Vgl. B. Z. XII 410.) 
Besprochen von Achille Luchaire, Journal des Savants N. S. 1 (1903) 
Nr. 3 S. 180f.; von J. B., Revue des questions historiques 73 (1903) 679 f.; 
von H. W. C. Davis, The English Historical Review Nr. 70 vol. 18 (April: 
1903) 344—346. C. W. 

N. A. Miednikoff, Palästina von der arabischen Eroberung bis 
zu den Kreuzzügen nach den arabischen Quellen. I. Untersuchungen 
über die Quellen. Petersburg 1902. III, 935 S. 8° (russisch). Besprochen 
von J. Guidi, Oriens christianus 2 (1902) 469. C. W. 

Reinhold Röhricht, Geschichte des ersten Kreuzzuges. (Vgl. 
B. Z. XI 645.) Ausführlich besprochen von B. Lamarche, Revue de l’Orient 
latin 8 (1900/01) 554—560. A. H. 

H. Hagenmeyer, Chronologie de la première croisade 1094 
— 1110. Revue de l'Orient latin 8 (1900/1) 318—382. Schluß der zu- 
letzt B. Z. X 355 notierten Arbeit. A.H. 

H. Hagenmeyer, Epistulae et chartae. (Vgl. B. Z. XI 645.) Be- 
sprochen von J. D. L.-R., Bibliothèque de l’École des chartes 63 (1903) 
703; von C.K., Literarisches Centralblatt 54 (1903) Nr. 19 Sp. 637 f.; von 
Oskar Herrigel, Protestantische Monatshefte 7 (1903) 159f.; von M. Kohler, 
Revue de l’Orient latin 8 (1901) 562—567. C. W. 

J. Van den Gheyn, Lettre de Gregoire IX concernant l'empire 
latin de Constantinople (Pérouse, 13 décembre 1229). Revue de 
VOrient latin 9 (1902) 230—234. Erzbischof Heinrich von Rheims teilt 
seinen Suffraganbischófen einen Brief Gregors IX mit, in welchem dieser 
zur Unterstützung des vor kurzem zum Herrscher des lateinischen Kaiser- 
tums gewählten Johann von Brienne auffordert. Der Herausgeber fand das 
Schreiben im Cod. 733—41 der Kgl. belgischen Bibliothek. A. H. 

N. Jorga, Notes et extraits pour servir a l’histoire des croi- 
sades au XV° siècle. Revue de l’Orient latin 8 (1900/01) 267—310. 
Schluß der zuletzt B. Z. XI 250 notigrten Arbeit. A. H. 

Edwin Pears, The destruction of the Greek Empire and the 
Story of the capture of Constantinople by the Turks. London, 
Longmans 1903. 18 Sh. Besprochen von Anonymus, The Saturday Review 
Nr. 2, 483 vol. 95 (30. May 1903) 685 f. C. W. 

L. Olivier, La Bosnie et l’Herzégovine. Paris, Colin 1902. 370 $. 
4°. 15 Fr. Besprochen von J. Pargoire, Echos d'Orient 5 (1902) 255 f. 

C. W. 
M. J. Djanaschvili, Tzaritza Tamara. Tiflis, Choradze et C'® 1900. 

127 8. 8°. 9 Tafeln. Besprochen von J. Bois, Echos d’Orient 5 (1902) 
252—254. | | C. W. 

E. Blochet, L'histoire d'Egypte de Makrizi, version francaise 
d’après le texte arabe. Revue de l'Orient latin 8 (1900/01) 501—553; 
9 (1902) 6—163. Fortsetzung der zuletzt B. Z. XI 250 notierten Arbeit. 

A.H. 
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Manuel gegen Alexios Axuchos erhobene Anklage wegen hochverräterischer 
Zauberkinste). Der Hinweis Loparevs auf die russische Chroniknotiz, die 
uns fiber die Herkunft der Gattin des Alexios Komnenos belehrt, ist dankens- 
wert, ebenso die Wiederherstellung des Eigennamens Zon in der Notiz bei 
Balsamon; aber gegen alle weiteren Kombinationen desselben sprechen ge- 
wichtige Gründe. Erstens kann in der angeführten Stelle des Balsamon 
unmöglich von ‘der Gattin des Alexios, des ältesten Sohnes vom Kaiser 
Jo. Komnenos, die Rede sein; denn Balsamon bezeichnet seinen Alexios als 
den Sohn des berühmten Sebastokrators (ohne jede weitere Namen- 
bezeichnung), für diesen Sebastokrator aber, wie Loparev es ohne weiteres 
tut, den Kaiser Jo. Komnenos einzusetzen, ist ein Ding der Unmöglichkeit. 
Zweitens erzählt Balsamon weiterhin, daß nach dem Tode der Zoe in den 
Tagen des Patriarchen Leon Styppes (1134—1143) mehrere Personen aus 
ihrer Umgebung wegen Zauberei belangt worden seien. Die Gattin des 
Alexios, des Sohnes des Kaisers Joannes, hat aber, worauf Loparev diesmal 
selbst aufmerksam macht, den genannten Patriarchen jedenfalls überlebt, 
und die Annahme, Balsamon habe sich im Namen des Patriarchen geirrt, 
ist doch nur ein durch nichts gerechtfertigter Notbehelf. Der von Balsamon 
als Gatte einer Zoe genannte Alexios muß vielmehr nach Balsamons aus- 
drücklichem Zeugnisse unter den Söhnen eines Sebastokrators gesucht werden 
und wird wahrscheinlich in dem Alexios zu finden sein, der ein Sohn des 
Sebastokrators Isaak, des Bruders vom Kaiser Alexios I, war. E. K. 

G. Schlumberger, Le tombeau d'une impératrice byzantine. 
(Vgl. B. Z. XII 412.) Besprochen von J. Pargoire, Echos d'Orient 6 
(1903) 151. C. W. 

J. E. Serrano y Morales, La emperatriz de Nicea Donna Con- 
stanza de Hoenstaufen sepultada en Valencia. S.-A. aus: Alma- 
naque de las Provincias, Valencia 1903. 15 S. 8% Aus AnlaB der oben 
S. 412 notierten Abhandlung von G. Schlumberger. K. K. 

Albert Wächter, Der Verfall des Griechentums in Kleinasien. 
(Vgl. B. Z. XII 411.) Besprochen von F. Kattenbusch, Theologische Lite- 
raturzeitung 28 (1903) Nr. 10 Sp. 301f. C. W. 

Konstantin Jirecek, Die Romanen in den Stádten Dalmatiens 
während des Mittelalters. II Teil Wien 1903. 80 S. 4% (S.-A. 
aus den Denkschriften der kais. Akademie der Wissenschaften, phil.-hist. 
Klasse, Bd. 49). Der zweite Teil (vgl. B. Z. XI 261) enthält romanische 
Texte und Verzeichnisse von Vornamen. Es ist merkwürdig, wie sich einzelne 
byz. Namen in den romanischen Städten Dalmatiens lange im Gebrauch be- 
hauptet haben. Nicephorus, Nichiforus (abgekürzt Nichfus, Nifficus) hießen 
Mitglieder des Stadtadels von Cattaro, Ragusa, Spalato und Zara bis ins 
14. Jahrh., vor 1200 sogar einige Bischöfe von Cattaro und Ragusa. Der 
Name Plato war beliebt in Cattaro, Zara, wo auch eine Kirche S. Platonis 
mit einem Nonnenkloster bestand, und Arbe. Dazu kommen noch Alexius, 
Apricius (der Name eines Heiligen von Nikaia), Arsaphius, Basilius, Bizan- 
tius, Demetrius, Drosia, Poto (II680s), Sergius u. a. Der dritte Teil des 
Werkes wird die Familiennamen enthalten. K. K. 

J. Peisker, Die serbische Zadruga. Zeitschrift für Sozial- und 
Wirtschaftsgeschichte VII (Berlin 1900) 211—326. In dieser sehr inter- 
essanten Darstellung der serbischen Hauskommunion werden auch die älteren, 
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nuöv móleos Aavea Geodoolov roüxoıvoßıdeyov. Jerusalem, Druckerei 
des hl. Grabes 1901. Ag. 216 8. 8°. Besprochen von S. Vailhé, Echos 
d'Orient 6 (1903) 150f. C. W. 

K. Lake, The Greek monasteries in South Italy I. The Journal 
of Theological Studies 4 (1903) 345—368. Bespricht 1. the events which 
prepared the way for the foundation of Greek monasteries in South Italy 
(nicht sowohl die ikonoklastischen Wirren, als vielmehr a) die Expedition 
Konstans’ II gegen die Sarazenen und die daran anschlieBende Okkupation 
unteritalischen und sizilischen Gebietes durch griechische Söldner und An- 
siedler, b) die Einwanderung von Griechen, ‘lay and monastic alike, who 
fled from the troubles which ware depopulating the Levant generally’); 
2. the authorities for the history of the foundation of the Basilian mo- 
nasteries of South Italy (Lebensbeschreibung des Elias iunior, des Elias 
Spelaiotes, des Lukas von Demena, des Vitalis, des Nilus, des Fantinus 
und des Philaretus); 3. the development of monastic life und the develop- 
ment of organization. C. Y. 

Karl Beth, Die orientalische Christenheit der Mittelmeer- 
länder. (Vgl. B.Z. XII 412.) Ausführlich besprochen von Siméon Vailhé, 
Theologische Revue 2 (1903) Nr. 3 Sp. 92—96. C. W. 

H. Gelzer, Geistliches und Weltliches aus dem Orient. (Vgl. 
B. Z. XI 260.) Besprochen von €. Hertzberg, Historische Zeitschrift N. F. 
54 (1903) 515—517. C. W. 

K. Lübeck, Reichseinteilung und kirchliche Hierarchie. (Vgl. 
B. Z. XII 417.) Besprochen von E. Dorsch S.I., Zeitschrift für katholische 
Theologie 27 (1903) 335—-341. C. W. 

Leopold Karl Goetz, Entgegnung auf die Rezension von 
P. Lavrov (Viz. Vrem. 1900 S. 113 seq., vgl. B. Z. IX 703). Viz. Vrem. 
9 (1902) 618—621. E. K. 

D. Chronologie. Vermischtes. 

Karl Andreas Kehr, Die Urkunden der normannisch-sizilischen 
Könige. Eine diplomatische Untersuchung. Innsbruck, Wagnersche Uni- 
versitätsbuchhandlung 1902. XIV, 512 S. 20 M Der Verfasser (ein Bruder 
des Göttinger Diplomatikers Paul K.) behandelt auch die zahlreichen grie- 
chischen Urkunden der normannischen Könige und spricht 8. 66—70 von 
einem der lateinischen Kanzlei angegliederten griechischen Bureau. S. 216 
—223 sind die erhaltenen normannischen Bullen und Siegel beschrieben. 
Die ganz beiläufigen Bemerkungen über die Sprache der griechischen Stücke 
S. 239 —242 zeigen, welch schönes und geschlossenes Thema hier der Be- 
arbeitung harrt. Freilich dürften dann itazistische Schreibungen (+ statt y 
und ähnliches) nicht als „Lautwandlungen“ und „Dehnungen“ bezeichnet 
werden, wie dies der Verfasser S. 241 tut. S. 438—439 wird ein griech. 
Privileg Wilhelms II a. 1168 für das Kloster 3. Nicola ris Eumellegnuorrov 
(de Pellera) aus dem Chartular des Klosters 8. Salvatore zu Messina = Cod. 
Vat. lat. 8201 ediert (vgl. Batiffol, Revue des quest. historiques 42 [1887] 
555 sqq.). Vgl. die Besprechung von Brandi, Deutsche Literaturzeitung 
24 (1903) Nr. 14 Sp. 853—856. K.K. 

A magyar honfoglalas kutfoi (Die Quellen der ungarischen 
Landnahme). Herausgegeben von Julius Pauler und Alexander Szilagyi. 
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Carl Mommert, Aenon und Bethania, die Taufstätten des 
Täufers. Nebst einer Abhandlung über Salem, die Königsstadt des Mel- 
chisedek. Leipzig, Haberland 1903. V, 97 S. 8° mit 1 Abbildung und 
3 Karten. 2 A Besprochen von E. Schürer, Theologische Literatur- 
zeitung 28 (1903) Nr. 10 Sp. 296—298. C. W. 

C. Mommert, Topographie des alten Jerusalem I. (Vgl. B. Z. 
XII 424.) Besprochen von E. Schiirer, Theologische Literaturzeitung 28 
(1903) Nr. 13 Sp. 373f. C. W. 

Eug. Oberhummer, Konstantinopel unter Sultan Suleiman dem 
GroBen aufgenommen im Jahre 1559 durch Melchior Lorichs 
aus Flensburg, herausgeg. von E. O. (Vgl. B. Z. XII 340.) Besprochen 
von J. Partsch, Berl. philol. Wochenschr. 23 Nr. 13 Sp. 401—403. A.H. 

7. Kunstgeschichte. 

A.Allgemeines. Quellen. Varia. 

Ernst Diez und Josef Quitt, Ursprung und Sieg der altbyzan- 
tinischen Kunst. Beiträge, mit einer Einleitung von Josef Strzygowski. 
(Byzantinische Denkmäler, hrsg. von Strzygowski, Bd. III.) Wien, Mechi- 
taristenkongregation 1903. XXVIII, 126 S. 4° mit 4 Tafeln und 13 Ab- 
bildungen im Text. Wird besprochen werden. J. 5. 

Walter Lowrie, Monuments of the early church. New York, 
the Macmillan Co. 1902. XXI, 432 S. 8° Besprochen von Walter 
Dennison, The Bibliotheca sacra 60 (1903) 396 f. C. W. 

Josef Strzygowski, Hellenistische und koptische Kunst. (Vgl. 
B. Z. XII 424.) Besprochen von Steph. Beissel, Theologische Revue 2 
(1903) Nr. 5 Sp. 148f.; von Anonymus, Stimmen aus Maria-Laach 64 
21903) 476. C. W. 

W. E. Crum, Coptic Monuments. (Vgl. B. Z. XI 659.) Besprochen 
von Carl Schmidt, Göttingische gelehrte Anzeigen 165 (1903) Nr. 3 
S. 251—258. C. W. 

Dom Fernand Cabrol, Dictionnaire d’archeologie etc. (Vgl. 
B. Z. XII 423.) Besprochen von Fr. Cumont, Revue de philologie 27 
(1903) 109 f.; von J. H<emptinne), Revue Bénédictine 20 (1903) 214 f.; 
von Leonce Cellier, Revue des questions historiques 73 (1903) 677 f.; 
von Paul Lejay, Revue critique 55 1903) Nr. 17 8. 327 f.; von S. Petrides, 
Echos d'Orient 6 (1903) 147 f. C. W. 

B. Einzelne Orte und Zeitabschnitte. 

Adolfo Avena, Monumenti dell’ Italia meridionale. Relazione 
dell’ ufficio regionale per la conservazione dei monumenti delle provincie 
meridionali. Vol. I (1891—1901). Roma 1902. XXII, 411 S. 4° mit 256 
Illustrationen. Der Direktor des Amtes fiir die Konservierung der Denkmiler in 
Unteritalien legt: hier den zehn Jahre umfassenden Ministerialbericht öffent- 
lich vor, gibt Auskunft über die Absichten und ausgeführten Arbeiten, die 
verausgabten und vom Ministerium wie von anderen zuständigen Behörden 
versprochenen Summen. Einer beanspruchten Zahl von 74529199 Lire 
steht die tatsächliche Bewilligung von 242 873,75 Lire gegenüber.  Kr- 
freulich ist immerhin, daß die Höhe der bewilligten Summen mit den 
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Anonymus Placentinus erwähnten parva quadrata ecclesia identifiziert —, 
die Stelle des Jordans zu suchen sei, wo man im IV. Jahrh. die Taufstätte 
Christi verehrte; der Ort aber, wo die kirchliche Feier der Epiphanie und 
das Jordanbad der Pilger stattfanden, liege im verlassenen westlichen Fluß- 
bette. Vgl. oben S. 695; über die früher besprochenen Arbeiten desselben 
Verfassers B. Z. XI 661. J. 8. 

Josef Strzygowski, Antiochenische Kunst. Oriens christianus II 
(1902) S. 421—433 mit 7 Abbildungen. Der mächtigste orientalische 
Faktor im Wesen der byzantinischen Kunst war die syrisch-antiochenische 
Richtung. Es war bisher nur schwer möglich, sich eine Vorstellung von 
dem Kunstgeiste der vom Erdboden verschwundenen Metropole Syriens, 
von Antiocheia, zu machen. Nun suche ich mit Hilfe der Monogramme der 
beiden Pfeiler von Acre bei der Markuskirche in Venedig diese Lücke auszufüllen. 
Damit rückt eine ganze Reihe von Denkmälern in dieses Zentrum. Nächstens 
über das Hauptstück der ganzen Gruppe, die große Fassade von el-Meschetta. 

J. 8. 
Josef Strzygowski, Kleinasien, ein Neuland der Kunstge- 

schichte. Kirchenaufnahmen von I. W. Crowfoot und J. I. Smirnov 
unter Benutzung einiger Ergebnisse der Expedition nach der asiatischen 
Türkei des Kaiserl. Legationsrates Dr. Max Freiherrn von Oppenheim, der 
isaurischen Expedition der Gesellschaft zur Förderung deutscher Wissen- 
schaft, Kunst und Literatur in Böhmen, Beiträgen von Bruno Keil, Otto 
Puchstein, Adolf Wilhelm u. a. bearbeitet von J. S. Leipzig, I. C. Hinrichssche 
Buchhandlung 1903. 245 S. 8° mit 162 Abbildungen. Wird besprochen 
werden. K. K. 

G. Millet, Le monastere de Daphni. (Vgl. B. Z. XII 434.) Be- 
sprochen von J. Pargoire, Echos d’Orient 6 (1903) 89—91. C. W. 

6. MeN Rushforth, S. Maria Antiqua. (Vgl. B. Z. XII 131.) Be- 
sprochen von H. M. Bannister, The English Historical Review Nr. 70 vol. 
18 (April 1903) 337 —341. C. W. 

C. Ikonographie. Symbolik. Technik. 

Hermann Usener, Dreiheit. Ein Versuch mythologischer Zahlenlehre. 
Rheinisches Museum N. F. LVIII 1—48, 161—208 und 321—364. Die 
Studie ist auch für den Kunsthistoriker von Wert, in erster Linie in der 
Richtung, daß sie ihm zeigt, wie wenig er seinerseits für solche vergleichende 
Untersuchungen das Material bereit gelegt hat. Möchten wir uns doch ent- 
schließen, gemeinsam ein „Handbuch der Ikonographie“ herauszugeben. Im 
Hinblick auf das, was ich „Orient oder Rom“ S. 83 mit Bezug auf die 
ältesten Darstellungen der Trinität sagen konnte, ist wichtig U.s Fest- 
stellung S. 37f. Die göttliche Dreibeit war schon im II. Jahrh. Glaubens- 
satz geworden. S. 180f. gibt U., was er über die bildliche Darstellung 
der Trinität in Symbolen und menschlicher Bildung zusammenstellen konnte. 
Man lese das nach und wird lebhaft empfinden, wie notwendig es ist, daß 
wir uns endlich ins Zeug legen. J. S. 

Olav Sinding, Mariae Tod und Himmelfahrt. Ein Beitrag zur 
Kenntnis der frühmittelalterlichen Denkmäler. Hrsg. mit Beitrag von 
„Bennesches Stiftelse“ Christiania 1903. X, 134 S. 8° mit zwei Tafeln 
in Lichtdruck. Der Verf. unternimmt es, die Ikonographie der beiden ge- 
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sich rein auf kunstgeschichtlichem Gebiet ohne die Legenden viel zu be- 
rühren. Von jenem verstehe ich zu wenig. 

Aufmerksam machen möchte ich Sie nur auf eine Ihnen naturgemäß 
fernliegende Neuigkeit, daß die von Nic. Müller und Weis-Liebersdorf als 
gnostisch behandelten sog. apokryphen Apostelgeschichten neuerdings von 
Harnack und noch entschiedener von dessen Schüler C. Schmidt als gemein- 
christlich in Anspruch genommen werden. Ich bezweifle sehr, ob mit 
gutem Recht (bald kommt in der Theol. Literaturzeit. eine Besprechung 
von mir über C. Schmidt). Aber sicher sind sie bald in der Großkirche in 
Aufnahme gekommen. So ist die Verbreitung des hellenistisen Idealtypus 
mit herabbängenden Locken noch begreiflicher. Die ältesten Akten weisen 
nach Kleinasien! Dorther stammen die Paulusakten (= Paulus- und Thekla- 
akten), dorther gewiß auch die Johannesakten (Schmidt glaubt nachgewiesen 
zu haben, daß die römischen Petrusakten frei nach den Johannesakten ge- 
arbeitet sind). Die Thomasakten sind vielleicht syrischen Ursprunges. — 
Jenes paßt gut zu Ihrer Lokalisierung. Ihre Unterscheidung des klein- 
asiatischen und ägyptischen Typus leuchtet mir ein — doch maße ich mir 
hierüber kein Urteil an —, ebenso scheint mir der Gedanke eines histo- 
risierenden Riickganges auf jüdische Haar- und Barttracht seit dem 4. Jahrh. 
sehr einleuchtend. Jüdische Gesichtsbildung finde ich allerdings bei den 
ältesten Beispielen des bärtigen Christus nicht: aber es ist eben auch 
kein historisches Porträt nach Überlieferung, sondern ein historisierender 
Porträttypus. 

Auf Münzen taucht der Christuskopf ja merkwürdig spät auf: hier 
haben Sie aber gleich zwei sehr deutliche Typen: krausbirtig und lang- 
haarig, vgl. Christusbilder 166. 

Vielleicht ist noch von Interesse für Sie die Bemerkung, daß die 
Achiropoietenlegenden, die m. M. nach freilich alle erst aus justinianischer 
bezw. späterer Zeit stammen, teils nach Kleinasien (Kamuliana), teils nach 
Edessa (Abgar, c. 544) weisen. Uber den Typus jener Bilder haben wir 
leider gar keine Kunde. Dieses (Edessenum) wird dem bekannten spüteren 
Typus entsprochen haben. Als man es 922 nach Konstantinopel holte, war 
wobl kaum mehr viel daran zu sehen. Die sog. Mandylien halte ich für 
Phantasiekopien. Genaue Beschreibungen haben wir nicht. 

Übrigens möchte ich nochmals erinnern, daß der Kultus des Bildes in 
Edessa offenbar griechisch-melchitisch war. Die syrischen Nestorianer und 
Monophysiten hatten, wenn überhaupt, nur aus Rivalität derartige Christus- 
bilder und in minderer Verehrung. Ihr Talisman war der Brief. 

Durchleuchten Sie doch bitte einmal kunstgeschichtlich die von mir 
Chr.-B. 293** ff. zusammengestellten Personalbeschreibungen Christi. Sie 
gehören freilich auch alle späterer Zeit an. Aber da müssen doch diffe- 
rierende Typen zu lokalisieren sein.‘ J. S. 

Josef Strzygowski, Der koptische Reiterheilige und der hl. 
Georg. Zeitschrift für ägyptische Sprache XL (1903) 5. 49—60 mit 
4 Abbildungen und einer Tafel. Ich suche nachzuweisen, daB sich im Rahmen 
des Byzantinischen, das man ganz allgemein für das orientalische Mittel- 
alter als herrschend annimmt, zu allen Zeiten lokale Eigentümlichkeiten 
erhalten haben. Die Verfolgung des Typus des Reiterheiligen durch die 
koptische und abessynische Kunst gibt Anlaß, dem Mißbrauch mit der 
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sa suite“ herauszugeben, das auf 14 Tafeln den Zug darstellen soll. Der 
Preis des Werkes ist auf 30 Fr. (Porto inbegriffen) festgesetzt. So er- 
freulich die überraschende Kunde klingt, daB in der berühmten Porzellan- 
stadt, die seit der Zeit ihres Hugo Grotius sich um byzantinische Dinge 
nicht mehr bekümmert zu haben scheint, plötzlich wieder ein so lebhaftes 
Interesse an Ostrom erwacht ist, so dürfte dieses „Albun de luxe“ doch ein 
Luxus sein, den sieh wohl nur wenige Freunde unserer Studien werden 
leisten können, Sogar die übliche Hoffnung auf die „sicheren Bibliotheken” 
dürfte sich als trügerisch erweisen. K. K. 

Corpus Scriptorum Christianorum Orientalium curantibus I.-B. Chabot, 
I. Guidi, H. Hyvernat, B. Carra de Vaux. 

Auf diese von I. B. Chabot redigierte „Patrologia orientalis”, die 
ein wichtiges Neitenstiiek der lateinischen und griechischen Patro- 
logia von Migue bilden wird, muB auch hier hingewiesen werden. Einige 
syrische und äthiopische Ausgaben sind schon unter der Presse. Bestellunzen 
nehmen entgegen die Librairie Ch. Poussielgue, 15 Rue Cassette, Paris VIP, 
und Otto Harrassowitz, Leipzig. Gleichzeitig wird angekündigt eine: 

Patrologia orientalis, 

an deren Spitze R. Graffin und F. Nau stehen. Den Verlag bat Firmin- 
Didot, Paris, übernommen. Wie sieh diese zwei offenbar enw verwandten 
Unternehmungen zueinander verhalten, ist mir nicht klar. h. KR. 

Eine neue Muratori-Ausgabe. 

eine vermehrte und berichtigte Auszabe der Rerum Tal. arum Sonnino ios. 
Unter der Leitung von Rios. Carducci und Vitt. Fiorini roi 
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